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VINGT ANS A LA BASTILLE

Le 15 novembre 1768, au plus fort de la famine qui désola
Paris et la Franco à cette époque, une foule nombreuse se
pressait dans li halle au. blés, que l'atrclitecte Camus de
Muî.ieres veiît d'alhes ur. Oit s'agitait, on se questionnait
l'un l'autre, et saai doute les nouselles qu'on échangeait à
voix basse 'étaienit pas satisfaiuiites, car la consternation
était peinte sur tous les visages. Il y avait là, contre l'usage,
de pauvres feuunes cous et tes de haillons, au teint pftl, tat-
nauît par la, main des enfants demi-nus. Elles s'approchaient
tiaidteimit (les groupes pour saisir quelques mut au passage,
puis elles s'éloigi .ienit en donînait des signes de désespoir.
L.t colère et la ieuitace bri'laient dauts les fegards de quelques
hommes du peuple , niais ils n'osaient élever la s oix, et se ser
raient la inil avec uuno sombre énergie. Ute troupede soldats

g.tedait, le fusil sur l'épaule, le. asenues du marié , des hidi-
%idus rébarbatifs parwour.aicut les groupes. Ce déploiement
de forces comprimait également les cris de rage et les plaintes
douloureuses ; il ne sortait de cette foule mobile qu'un mur-
mure sourd, étouffé par la terreur.

Au milieu de ces geus en guenilles, ou du moins modeste.
ment vêtus, qui remplissaient la halle, deux hommes, dont
l'extérieur annonîçait l'opulence et dont l'air tranquille sein-
blait insulter à la tri.,tesse coîmmu,îune, se promenaient en ciau
sant et attiraient particulièrement l'attenîtiont.

L'un, âgé d'eniviron trenîte ans, était ci habit noir, et le reste
de son costume, complètement nioit aussi, l'eût fait prendre
pour un membre du clergé, si l'epée, dont la poignée d'acier
ciselé, se jouait sur les poches de sa veste de velours, n'eût
désigné un laique attadhé à la haute administration clériIale.
Ses cheveux légèrenceît poudrés, seulement pour se conformer
à la mode, encadraient uit isage noble, régulier, plein de
caractère et d'exSressioa. Sun cumpagtion, au contraire gros
financier d'une q1U.LiainLkIie d'aiîiées, à la tournure commune,
avait une de ces figures fraîches, rondes, fleuries, faites pour
réfléter une béatitudu toute matérielle ou pour recevoir l'en-
preinte d'un éternel sourire. Soit costume annonçait plus de
recherche et de richesse que -.elui du personnage vêtu de noir.
Se> manchettes et sun jabot étaient de la plus fine dentelle de
Malines, son habit de ouleur changeante, les diamants qui
brillaient à ses doigts, l'.apleur de sa perruque à la conseillère,
son air fier et dédaigneux, tralhissaient un heureux du siècle,
au mniliqu des pauvres plebdiens assemblés dans le marché
public. .

C ettit don sur ces deux hommes quese portait lacu c Ite
pass.blement hostile de . foule. Qaand ils s'approchaient de
quelque groupe, on s'airtissait par un signe, on se taisait, on
baitsait la tête, et on ne reprenait la conversation à voix
basse que lorsqu'ils étaient passés.

L'intimité qui semblait exister entre eux était en efl'et de
nature à exciter l'attention de ceux qui les cornaitissaient l'un
et l'autre, et àjustifier des suppositions étranges. Le perspni-
nage si bouffi de graisse et d'importance s'appelait Pierre
Malisset: c'était un ancien boulanger <le la rue Baudrier, qui,
après avoir fait banqueroute, avait acquis une funeste célé-
brité dans les marchés à blés, où il achetait d'immenses quan-
tités de grains pour le compte du roi. Or, on se disait à
l'oreille que cette entreprise des blés du roi, présentée conmire
un acte de prevoyance de La part du gouvernement, n'était en
réahté qu'un saste sybtème d'accaparement au profit de quel-
ques financiers dont Maliset était l'agent responsable. On
racontat. qu'un pacte secret, fldtri du noua de pacte clefanîiw,
avait été conclu par les membres de cette société; au moyen
d'une ferme énorme qu'ils payaient aux ministres et à la cour,
ils ovaient. acquis le droit do vendre au poids de l'or le pain
dont se nourrissait le peuple. Malisset et ses complices pas
saient, donc pour être les auteurs de la misère publique, on

assu.rait qu'il dépendait d'eux de ramener l'abondance dans
Paris et dans li France entière, alors on proie aux horreurs
do la disette. Aussi l'indignation publique ne tro4vait-elle
pas <le termes assez énergiques pour maudire tous bas cet
audaciqux qui, couvert de bijoux, venait ainsi la braver oqver-
tement.'

Une chose plus étonnante encore que l'audace de Malisset
'étdtit du soir à ses côtés, et sur le pied d'une familiarit4 ami

cale, uit homme qui avait toujours été l'ennemi les accapareurs,
(lui les avait attiiqués, soit clandestinement dans les pamplilets,
soit ous ertenent des art les parlements, dans des ménmoires
d'économie sociale. lPrévot de Beaumont, ainsi s'appelait le
compagnon de Malisset, était secrétaire du clergé, et avait
passé jusque;lå pour un chaud partisan des idées philantlropi
ques lu douteur Quesnay, dont plus tard Turgot devint le con
tinuateur. Les abitués de la alile avaient eu souvent occa
,ioi de le uir au milieu d'eu., lorsqu'il venait les questionner
aveu intérêt sur les causes de la rareté des grains et sur les ne
yens d'y remédier; ils la connaissaient bon, généreux, ami du
paus re , ils ie pouvaient donc comprendre cette subito et
bizarre liaison entre deux hommes si peu faits pour s'en
tendre.

-Parbleu ! <lisait l'un avec une rage concentrée, ne voyez.
s ous pas que votre M. de Beaumont a fait comme les autres
ecrivassiers 1Ces gens ont l'air de défendre le peuple, mais

c est pour qu'on achète leur silence. Les accapareurs sont riches,
ils ont encore fermé la bouche à celui-là, et se sont fait de lui
un trophée, afin de nous apprendre que nous no devons comp
ter que sur nops-mêmes.

-Silence donc ! silence ! reprit son voisin d'un air mvsté
rieux , je tonnais M. le secrétaire du clergé, moi, et je sais
qu'il s'occupe activement des intérêts du peuple.. .Si l'on osait
parler, on vous en dirait plus long : mais soyez convaincu, si
M. de Beaumont parait être l'intime de ce scélérat de Malisset,
qu'il a de bonnes raisons pour cela.

-Peut-être Malissut l'a-t-il pris pour sauvegarde, dit un
autre . on a parlé d'émeute, et ce poltron d'accapareur n'est
pas fâché d'avoir près de lui quelqu'un dont l'influence pour
rait le tirer d'un mauvais pas.

-Croyez-vous qu'il en ait besoin ? fit le premier avec ironie,
en désignant les soldats postés aux entrés lu marché.

Pendant que cette conversation avait lieu dans un coin obs
cur de la halle, Malisset et Prés et de Beaumont, après une
assez longue promenade à travers la foule, s'étaient approchés
de la porte qui donne dans la rue de Grenelle ; là ils s'arrêté
rent et échangèrent quelques paroles dernières avant de se sé
parer. Or, les soupçons exprimés par un des précédents inter
locuteurs au sujet du secrétaire du clergé étaient bien fondés,
si on en juge par le dialogue des deux nouveaux amis.

-Eh bien 1 mon cher, disait le financier en haussant les
epaules, vous le voyez, le peuple est très sage, et ce serait folie
de se porter son avocat quand il ie songe pas lui-même à pro-
tester...Je vous félicite donc d'avoir renoncé enfin à vos projets
de réforme, d'être venu franchement à nous... Vous avez des
talents administratifs très-précieux, nous saurons les-employer..
Votre charge de secrétaire du clergé, je crois, ne conduit pas à
granild'chose. Vous nvez, m'a-t-on dit un père, une femme, t&i-
enfant, une famille enfin, et vous n'êtes pas riche...Il faut son
ger à votre fortune!

Le jeune homme répondit par un signe équivoque.
-Depuis notre dernière entrevue, continua Malisset-d'uin

ton do bonhomie, j'ai vu nos messieurs, je leur ai fait vos con
ditions. Venez ce soir souper à nia petite maison ; ils y seront
tous, et vous les trouverez, j'espère, fort bien disposés. Flu
sieurs d'entre eux ont cependant encore sur le cœur und cer
taine proposition adressée par vous à M. d'Invan, et qui avait
pour but de nous faire tous pendre. Mais je compte annoncer
votre conversion franche, complète, définitive ; je me porterai
garant de votre bonne foi, et toutes les difficultés serontlevées,
nous ne voulons pas la mort du pécheur.. .Eh b'en! mon cher,
sur ma parole, ajouta-t-il en riant, aux termes où nous en
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sommes, jo puis convenir avec vous quo vous commenciez à sentant au plaignant un écu de six livres, si vraiment tu es
nous faire pour !...N'abusez pas de mon aveu. père do famille, voilà de quoi acheter du pain aujourd'hui...

-- Vraiment 1 demanda Beaumont de même ; je vous faisais Mais va-t'en bien vite, sinon je vais donner l'ordre de te
peur, et pourquoi ' mettro dans un lieu où tu ne pourras plus clabauder contre

-Non pas, reprit Mialisset en éludant la question, que nous personne.
ayons aucun dangerà craindre de votre part ou de la part de tout Et il s'éloigna avec le secrétaire du clergé, auquel il dit en
autre. . et si l'on osait. Mais brisons là, imterrompit-il en lui ten- suuriant :
dantla mainavecuneapparencedecordialité mercide n'avoir pas -Tout ceci ne prouve rien. Nous allons preparer la hausse...
craint, vous homme populaire, du 'ous compromettre publique- A ce soir donc, Provot; à ce soir, chez moi, et tout ira bien.
ment avec moi, moi la bête noire de cette canaille. .. Car je Il monta dans sa voiture, ci presence dle la foule couster-
vous ai beaucoup compromis, ajouta-t-il d'un air qui vouhlut Lé, fit encore un signe d'adieu à Prévot, et disparut.
donner une grande opinion de son adresse ; les badauds, tout j
à l'heure, jetaient sur vous les regards encore plus furibonds LA tFCRUE
que sur moi ..Je viens de vous faire brûler vos vaisseaux.

-Que m'importe, ré'ponidit le secrétaire du clergéensouriant, Alors le secrétaire du clerge rentra dans la halle, et sembla
si vous et vos amis devez remettre ma barque à flot ! chercher quelqu'un du regard ; puis il s'avança vers un homme

-Pas nia], jeune homme, dit le gros financier d'un ton pro- du peuple, appuyé contre la muraille dans un coin isolé ; ce
teeteur, en frappant sur l'épaule de Prévot, j'aime à vous nouveau personnage avait le costume et le tablier de cuir d'un
voir cette bonne humeur... Mais, vraiment, ajouta-t.il en duvrier.
baissant la voix, toute réflexion faite, il me semblo possible -Boyrel, lui dit-il à voix basse, je n'ai pu refuser à Malisset
d'augmenter encore le prix du grain d'une livre tournois au de me montrer en puplic avec lui pour preuve de ma sincérité.
moins par quintal... Ces bonnes créatures.là ne bougeront Hte-toi de rassurer nos amis que cette démaree a sans
pas davantage. e doute étonnés... dis-leur que nos projets tiennent pour ce

-. gaussez, haussez toujours I répondit Frévot de Beaumont soir. Je compte sur toi.
avec une vivacité trop énergique pour être naturelle. L'ouvrier s'inclhna respectueusement et se perdit dans la

Il ajouta aussitôt d'un ton moqueur : foule.
-Plus le mulet est chargé, mieux il marche. L'attention de Prévot de Beaumont tomba alors surel mal-
'Fous les deux poussèrent des éclats de rire. heureux qui venait de se plaindre avec tant d'amertume. Il
-Allons ! nous nous entendrons, dit Malisset en se diri- était encore là, entouré de pauvres gens comme lui, qui applau-

geant vers sa voiture, qui l'attendait à la porte de la halle dissaient, imais seulement du regard et du geste, à ses auda-
Venez ce soir à ia petite maison du Roule, vous la connais. cieuses paroles. Il tournait et retournait dans ses mains la
sez déjà . nous causerons gaiement, le verre à la main. pièce d'argent clu fmnancier, et disait avec son intrépide fran-

-A ce soir, dit Beaumont en s'inclinant. elhise :
Ils allaient se séparer; une rumeur, qui s'éle% a à quelques -- Oui. c'est cela, ils nous volent des millions et ils nous

pas d'eux, attira leur attention. Un homme, misérablement font l'aumône d'un écu ! Ne faut-il pas leur baiser la
vêtu, parlait avec chaleur au milieu d'un groupe; la hardiesse main, à ces gens charitables, qui, avec l'argent pris'sur notre
et la véhémence de son langage devaient faire trembler pour faim et notre misère, achètent de beaux habits, des hôtels, des
lui, quand on connaissait la brutale et inévitallo police qui carrosses ! Ah ! s'il y avait ici des gens de cSurs qui ne vou-
gouvernait la France. draient pas se laisser arracher le dernier morceau de pain de

-N'est-ce pas une infamie ? s'écria-t-il ; cinquante livres le la bouche.. .
sae de blé' Comment vivront les pauvres gens? Il faudra Il s'interrompit tout à coup en voyant fuir tous ses audi-
donc que nous allions paître l'herbe dans les champs comme teurs. Il se retourna et se trouva en face d'une escouade de
les troupeaux 1 J'avais deux enfants, moi qui vous parle: l'un soldats.
pst mort de faim dans la famine de 1752 ; certainement l'au- j -A moi, mes amis ! s'écria-t-il sans reculer d'un pas.
tre mourra de la même manière pendant celle-ci... Ahi ! si le La foule continua de fuir vers le côté opposé de la halle
roi savait ce que l'on fait en son nom pour réduire au dé- les soldats cernèrent l'audacieux orateur et s'emparèrent de
sespoir le pauvre monde !... S'il savait à quel prix ses agents lui.
accaparent 1i blé et à quel prix ils le revendent! --Les laches I murmura-t-il d'un ton méprisant, en regar-

Un murin are d'approbation accueillit ces plaintes. Malis- dant le vide qui s'était formé autour de lui.
set, qui allait monter dans son carrosse en fredonnant un air On allait le conduire en prison ; Prévot de Beaumont
d'opéra, revint sur ses pas. Sûr d'être soutenu, il marcha droit s'élança vers l'exempt de police qui commandait l'escouade, et
à l'homme qui venait d'élever la voix. lui dit avec autorité :

-Que parles-tu d'accaparements, drôle 7 demanda-t-il avec -Laissez aller ce malheureux, je réponds de lui.
mépris: sais-tu devant qui tu oses prononcer de telles paroles 1 -Qui êtes-vous 7 demanda l'exempt en le toisant avec inso-
Sais-tu qui Je suis? lence.

-Vous ctes monsieur le contrôleur général de la manuten- Prévot lui glissa quelques mots à l'oreille.
tion des blés du roi, dit l'homme du peuple en baissant les -. Alors, c'est différent, dit l'exempt avec une sorte d'ironie
yeux. en faisant signe à ses limiers de lâcher leur proie; si vous ôtes

-Eh bien I maraud, qu'as-tu voulu faire entendre au sujet l'ami de.4M. le contrôleur général, je n'ai rien à dire ; c'est
de l'administration philanthropique dont je suis le chef?... votre affaire.
Ignores-tu, toi qui te plains, que cette administration, aux Les soldats poussèrent brutalement le pauvre diable, et lui
termes de mes statuts, doit donner douze cents livres par an administrèrent quelques bourrades que Prévot ne put empe-
aux pauvres, et quo es<tte somme est prise des bénéfices déjà cher ; puis ils retournèrent à leur poste, en échangeant de
presque nuls ? Va, si, au lieu de crier à l'accaparement, toi et grossières plaisanteries. Le secrétaire s'empressa d'entraîner
tant d'autres fainéants, vous travailliez à la terre, ou si vous son protégé, de peur qu'il ne laissât échapper encore 'des paro-
payiez exactemient vos impôts au trésor de Sa Majesté, il n'y les trop hardies. Ils traversèrent ensemble la balle, si pleine
aurait pas de famine. un moment auparavant, et maintenant déserte, puis ils sorti-

Ces pariles, prononcées d'un ton sévère, ne reçurent pas de rent par la porte qui donne rue du Four.
réponse. A la vérité, quelques fronts se plissèrent, quelques •Quand ils furent à quelque distance du marché, dans une
poings se formèrent convulsivement, mais personne ne souffla. des rues solitaires qui l'avoisinent, Prèvot se mit à examiner

-Tiens, dit Malisset en paraissant se radoucir et en pré- celui_à qui il venait de rendrp un si grand service. C'était un
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homme de taille moyenne, dont les habits, sans être élégants, -Tu os donc un homme do cour etcde résolution? demanda-
n'attestaient cependant pas une profonde misère. Son visage t il vivent, commn s'il venait do prendre un parti.
mâlo no portait pas la trace de la faim et des privatious, ses -N'ai je pas fait mes preuves tout à l'heuro au miliùu de
petits yeux noirs, enfoncés, mobiles, exprimaient plus d'astuce ces lâches 
et d'avidité que de courage et de résignation. Dans la scène -C'est vrai , mais co n'est pas encore assoz. Semis-tu dis
qui voait d'avoir lieu, et qui pouvait avoir pour lui de si posé à riqucr ta vie, s'il le fallai pour faire cesser cet lior-
funeste conséquences, il n'avait montré ni faiblesse ni étonne- rible fléau qui désole le pays Pourrais-tu jurer, par tout ce
ment ; mais cette sécurité était-elle le résultat d'un grand cou- qu'il y a de plus sacré, (e concourir à l'exécution d'un projet
rage on du désespoir ? C'est ce que de Beaumont ne pouvait qui aurait pour but <e forcer les hommes puissants à punir
expliquer. ceux qui ailunent le peuple 1

-Tu dois être bien pauvre, dit-il après un monent d'exil -J'en jurerais par le souvenir <le mon père et (l mon
mon silencieux, pour t'tre compromis avec tant d'impru- enfant, tous deux mnouts do faim !
dence. Qui es-tu I comment te nommes-tu -Dieu a entendu toi serment, dit Beaumont avec un

-Je m'appelle Jérôme Picot, répondit l'inconnu avec un accent solennel. C'est aisez... Maintenant tu os mon ai
peu d'hésitation, et, comme vous le dites, je suis un pauvre pardonne-moi na défiance.
père de famille ; j'ai une femme et un enfant à ma charge. -C'est assez pour vous, mais non pour moi A mon tour,
Jusqu'ici j'ai vécu bien misérablement, mais enfin j'ai vécu de qui êtes-vous 7
mon état de tisserand. Comme l'argent est rare et le pain -Qu'importe?
cher, mon maître m'a renvoyé depuis plusieurs jours , ma -Cette liaison aveL l'in e Malisset et les autres accapa-
famille et moi nous sommes sans ressource... Aujourd'hui, en reurs.
allant à la halle, j'ai appris lue le prix du grain était encore -Ne faut-il pus jouer dl ruse jusqu'à ce qu'on puisse agir
augmenté ; ma foi 1 la colère m'a tourné la tête, et, sans votre autrement dit le secrétaire du clergé d'une voix sourde
bienveillante protection, dont je vous remercie nmillc et mille crois-tu qu'en s'empare d'un secret d'Etat sans de longues et
fois... pénibles manSuvres ? Jai besoin de preuves authentiques

-A quoi boa cette colère? <(lit Beaumont tranquillement-, pour combattre ,is en'emis. Ces preuves, j'en ni déjà obtenu
pourquoi rendre les gens dit roi responsables <le la cruelle fal- par la ruse, il s' faut arracher d'autres par la force ; tu m'ai-
mine qui désole Paris? L'année a été stérile, les fonds mai cerloas, si tu veux, dans cette dernière partie de. mon noble
quent dans les caisos de prévoyance et de secoqrs . voilà tout pryjet... Quant à ces misérables, je les liais plus que toi, pare
le secret de la misère publique, que je les confios mieux.

Celui qui se donnait le nom (le Jérôme Picot fixa sur so c -Eh bien ! fone, quo lois-je faire
interlocuteur un regard pénétranit, et lui dit avec une expres. -Viens ce soir, à ?a nuit, <laits le faubourg <lu Roule, près
sien railleuse: <le la petite maison le Malisset. Tu y trouveras eeaucoup

-Écoutez, mionsieur, le peuple n'est pas dupe dle ces ie- d'autrcs personînes ; ont te demandera ce que tu veux, tu
songes. Ce n'est ni la stéilit <le l'année ni la pénurie (lu tré répondras Durt pain
sor qui cause la faminle ; et si oniie voulait les preuivcs, ont irait -c'est bien ;nj'y serai.
les chercher dans les bureaux <le la iua Saint-Laurent, ee la -aTu auras <les areaes?
rue BourbonpVillenauve, <le la dae.n.. -Oui.

-Parle plus bas. Sais-tu bien que tu desigos là le bureaux Une poignéd ple main silencieuse termina l'etretien, et
<le l'administration dles blés du roi Il Prévot de Beaumnt s'éloigna sans se retourner.

-Les bureaux des accapareurs qui ruinent laFraimce au lion&u Quand il eut disparu à l'angle d'une rue, Jérômie Picot, ou
<le Louis le Bien-Aimié, répondit Jérôie d'une voix gr-ave , les dtu mins celuii qlui a% ait pris ce tint, releva la tête et aspira
bureaux de ces misérables (lui ont fait le pacte dt-fajicine, et une longtie bouffée d'air, comme un acteur qui vient de jouer
qui, dlepuis plus de trente ans, s'engraissent <le lit misère pui- uîî rôle péiiible. Puis, il regarda autour <le lui . (ieux hiommes
blique ! La famile do 1741, où mon père mourut <le besoin ; à iigures suspectes, le chapeau enfoncé sur les yeux et armaés
celle de 1752, où nion fils expira sur le sein tari de sa mè re dle gros b,âtons, le suivaient à quelque dlistanice. Sitôt qu'ils
qui manquait -e nourriture depuif palssijurs jours ; celle 'auu le vju'nt seul, ils accoururent.
jourc'hîui, qui fera peut-être périr nia femme, l'enfant qui mima Tout iiartic bien, camarades, leur lit il v argot, <'un
reste et moi avec eux, tout cela est leur ouvrage... Oh! coit- ton joyeu\. Aomus boire; nous avons sr ix minutes à nous
tinua Jérôme avec rage, s'il se trouvait un proeumve assez géné-
roux, assez ami du pauvre pour démasquer ces scélém-atli LMc COSEImLLER AU IAIEIN
venir devant le roi ot à la barre du parlement rénoillentub
haut ce que l'en lit tout ras ! d l c Penda t que le secrétaire du clergé pour suivait aisi

Il y avait dans ces parl'es t e allusioe, tsop directe, qui tuveu e quelque périlleux pret, on l'attendait
excita la défiance de Prévt , il interrompit brusu ment soit t oe impatience das s deeure de la rue ue la Barillerie.
interlocutur. Au second étage d'une maison d'assez belle apparence, dans

-Ceci test un conte bsnrde, eit-il c di Urésentait ave i unou el u e pièce smeblée richement, deux perso nes étaient assises
écu de six livres à Jérôme, qui accepta sa s trop se faire devant upe raste cheminé teo marbre, où brillait vu feu vif à
prier , tien's, voilà de quoi subvenir aux besoi'n s <le dmain, cause de lp oignr eua d: la saiso. A la place d'honneur, u
puisqu'on a déjà pour u aux besoins e la jourée. Je ie puis vieillard d'ui aspect éjiérble, p-esque octogenaire, occupait
faire davantage, car je le suis pas riche... MaiinteLant, deci i fauteuil u deias a gram des fleurs. Ses jambes, immobiles
to P chemin, voilà le mies, adieu. u set étendues i eouillgtteneb ai sur un ibouret, annoeçaient n

Malgré ce tonit décidé, Prévot de Bmiuiiuont ue mutrait goutteux. Cependant ses traits conservaient une sévéritde
pas plus empressé de s'éloigner que Jérômne li rnme. L'u li es, indice 'uie au foi-te et inlexible, et portaient l'om-
et l'autre s'étaient arrêts sur le trottoir, san s'inquiéter de lreinst de cett digit poiennelle dot les magistrats fran
passants qui le coudoyaient , c gauis deux semblait attendre .is unlrdéibt Puis m ps les traditions. L'autorité accordée
que l'autre repri.t l'entretie . par le droit roain aux pères de famille su- leurs efants et

-Eh bien 1 d t Jérôme d'un toni bruque, je ie puis muei sur les gens e leu miaison, semblait revivre danit ce person-
pêcher de vous dire <eue vous êtes un bravejeue h'omeme , et mige austère. L roideur et la najesté de soin attitude, sa
si je ne vous avais pas vu avec laisset, le plus fieff coquin operyruque . la Louis XIV, let les longues boucles flottaient
de la terre... sur ses épaules, achevaient d lui donner un caractère grave

la main de Prévot s'appuya tout à coup sur l'épa qui inspirait le respect. an peintre l'eût pris pour modèle
tissercnd et la pressa d'une manière significative.
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s'il eût voulu personnifier la paternité, à une époque où la
paternité et la vieillesse étaient une religion.

Ce vieillard était M. Anselme de Beaumont, ancien conseil-
ler au parlement de Paris et père de Prévot <le Beaumont, le
héros de cette histoire.

Il paraissait très-occupé à lire un de ces volumes in-folio qui
ne peuvent être que des ouvrages ecclésiatiques ou des livres
de jurisprudence. Calme et silencieux, il ne faisait i> cres
mouvements qu'un geste machinal pour tourner de t, ps en
temps une page du massif volume, arrangé convenablenient sur
un pupitre devant lui. Cependant,on eût pu deviner à ses lèvres
un peu pincées, au regard rapide qu'il jetait de côté par inter-
valles, qu'il ne donnait pas à sa lecture une attention absolue.
Un sentiment de curiosité, d'inquiétude même, se faisait jour
à travers cette dignité qu'il paraissait avoir tant à cœur de
conserver.

Sur une chaise, de l'autre côté de la cheminée, on voyait
une jeune femme, d'une figure mélancolique, mais régulière-
ment belle. Son costume ne se distinguait <que par une
simplicité de bon goût ; elle n'avait ni paniers ni poudre,
comme une maîtresse de maison dans son intérieur; elle tenait
à la main un ouvrage de tapisserie. Mais son ouvrage l'occu-
pait moins encore que le livre de droit n'occupait l'ancien
magistrat, car elle se levait à chaque instant pour aller coller
son front aux vitres d'une fenêtre donnant sur la rue ; puis
elle revenait à son siège on soupirant, pour se relever un
moment après. Parfois aussi, elle calmait d'un signe les écarts
un peu vifs d'un joli petit garçon de trois ou quatre ans qui
jouait sur le tapis aux pieds de M. de Beaumont ; l'enfant,
tout jeune qu'il était, semblait déjà comprendre ce respect
pour le vieillard dont sa mère lui donnait l'exemple, et il se
taisait aussitôt.

La dame, après une dernière et infructueuse promenade à
la fenêtre, vint s'asseoir auprès d'un guéridon de laque, et
murmura avec accablement :

-Voici la nuit. . . il n'est pas encore de retour 1
M. de Beaumnnt releva la tête et tourna ses yeux gris vers

la jeune femme : elle restait penchée sur son ouvrage, comme
si elle venait de se parler à elle-même.

-Angèle, dit le magistrat en éloignant doucement son
pupitre, je ne vois pas pourquoi le retard de votre mari vous
préoccupe aujourd'hui plus qu'à l'ordinaire... C'est encore
l'heure où il remplit les devoirs de sa charge à l'archevêché.

Angèle laissa tomber une larme sur son ouvrage. Le père
s'en aperçut.

-Qu'y a-t-il donc, nia fille ? demanda-t-il en tressaillant:
pourquoi pleurez-vous ? Depuis quelques jours on semble se
eacier de moi. Mon fils et vous, vous avez des secrets que je
ne connais pas i depuis quand donc ne mérité-je plus la con-
fiance de mes enfants ?

Angèle ne répondit pas et donna un libre cours à ses san-
glots. M. de Beaumont reprit avec plus de force

-Parlez, Angèle, j'exige la vérité... Pourquoi ces larmes ?
Je vous prie, je vous ordonne de répondre.

Angèle essuya ses yeux, s'appuya sur le fauteuil du magis-
trat, et essaya de sourire. Puis elle dit, en faisant une petite
msioue câline et en joignant les mains :

-Mon excellent père, promettez-moi de ne pas le gronder...
-Mon fils a donc commis quelque faute ? Si cela est, pour-

quoi, moi son père et son juge naturel, ne lui adresserais-je pas
<les reproches ?-. S'il n'y a rien à lui reprocher, pourquoi
demander son pardon ?

Cette logique rigoureuse brisa l'assurance factice de la
pauvre femme ; elle s'éloigna avec une sorte d'effroi, et
retomba sur son siège en pleurant toujours.

-Allons, ma chère, reprit le magistrat d'un ton adouci qui
cette fois commandait la confiance, c'est mal de me tourmenter.

Angèle emprisonna les deux mains ridées et chargées de
bagues de M. de Beaumont dans ses petites mains blanches et
potelées.

-Eh bien 1 oui, mon père, dit-elle avec chaleur, vous sau-

rez tout, vous me conseillerez, vous m'éclairerez. Depuis bien
longtemps ce secret, enfermé dans mon ceur, veut s'épancher
dans le vôtre, car je sais combien vous êtes prudent, juste et
bou l

-Mais tout cela, petite folle, reprit l'ancien conseiller d'un
ton moitié grondeur, moitié affectueux, ne m'explique pas
pourquoi le retard <le votre mari. ..

-Mon mari, depuis huit jours, n'a pas paru dans les bu-
reaux <le l'archevêché ! dit Angèle tout d'une haleine.

Aucune émotion ne se trahit sur les traits du vieux légiste.
-Et pourquoi mon fils néglige-t-il ainsi les devoirs d'une

charge qui le fait vivre lui et sa famille?
-Pourquoi, monsieur 1 Dieu seul le sait... N'avez-vous pas

vu combien il est sombre et contraint avec nous depuis plu-
sieurs jours?. .. La nuit, il écrit continuellement ou il pro-
nonce des mots entrecoupés comme s'il avait la fièvre. .. En-
suite, avez-vous remarqué ces hommes aux figures haves, aux
costumes misérables, qui l'attendent dans la rue quand il
monte ici quelques moments pour vous saluer et embrasserson
enfant ? Ce que signifie ceci, mon père, c'est ce que je nie
demande tout le jour quand je l'attends sans le voir venir,
toute la nuit quand je pleure en silence ; c'est ce que je vous
demande, à vous qui connaissez si bien son cœur, à vous qui
l'avez élevé, qui devez deviner ses pensées...

M. de Beaumont opposa un calme peut-être apparent seule-
ment à ces plaintes douloureuses.

-Eh bien! ina fille, qu'y a-t-il là de nature à vous effrayer?
Ne savez-vous pas que votre mari s'est passionné pour les
idées des économistes, et qu'il les soutient secrètement par ses
écrits ?... Ces études n'auraient rien que de louable si elles ne
l'empêchaient de remplir ses fonctions do secrétaire du clergé...
Ne vous effrayez pas, encore une fois ; je parlerai à Pr4votje
le gronderai...

-Et il ne vous écoutera pas ! dit Angèle d'un ton bref,
comme en désespoir de se faire comprendre.

-Il ne m'écoutera pas, moi ? Angèle, ce sera la première
fois!

-Oh I pardon ! monsieur ; mais ne jugez-vous pas à ses
yeux ardents, à son front pale, & cette expression triste et
rêveuse de son visage, que mon mari nourrit secrètement quel-
que projet terrible devant lequel seront impuissantes les lar-
mies d'une femme et les volontés d'un père ?

Le conseiller se laissa aller dans son fauteuil d'un air
abattu.

-Allons, dit-il avec un profond soupir, vous avez conçu
les mêmes craintes que moi. Je cherchais à me dissimuler la
gravité du mal ; mais, puisque ce mal est réel, nous pouvons
parler de notre funeste découverte... Jusqu'ici je n'ai pas
voulu presser Prévot de mes questions ; car, je vous l'avoue-.
rai, malgré sa soumission à nies voloités, jai senti *cette fois
combien je pourrais compromettre ma dignité de père, qui doit
toujours être sainte et respectée... Il n'y a plus ni hésitations
ni faiblesses possibles. . Il faudra que mon fils s'explique,
Angèle ; il faudra qu'il m'apprenne dans quel but il compro-
met son avenir, celui de son enfant, le vôtre et le mien ; car
lui, c'est nous : s'exposer au péril, c'est nous y exposer tous!

Après un moient de silence il reprit :
-D'où vous vient cette pensée, Angèle, que votre mari

songe à exécuter quelque projet... illégal ?
-L'ancieQ magistrat n'avait pas trouvé d'expression plus

énergique pour caractériser ses craintes.
-Ce qui m'a donné cette pensée ? répliqua Angèle ; ses

actions, ses paroles, ses gestes, son exaltation quand il parle
des misères du peuple, son indignation quand on prononce
devant lui les noms de ceux qu'on accuse d'en être les auteurs,
ses relations avec des gens de la classe infime... Tenez, mon
père, ajouta-t-elle en baissant la voix, il y a, là, dans la cham-
bre de mon mari, une cassette toujours parfaitement close,
qui doit jouer un grand rôle dans cette affaire. J'ai vu Prévot
en tirer des papiers et les examiner avec une satisfaction en-
thousiaste. Il les méditait, il les commentait ; dans ces mo-
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ments de contemplation, ses yeux brillaient comme des char- -Restez ! répéta M. de Beaumont avec un geste impérieux
bons ardents... Mon père, cette cassette contient notre sort à qui cloua le jeune secrétaire à sa place.
tous ! -- Mon fils, reprit-il d'un ton plus doux, après un moment

-Vous cioyez 1 Enfin quel projet lui supposez-vous 1 de silence, pour la première fois de votre vio vous vous défiez
-Il veut arracher le masque aux accapareurs de grains, de moi, pour lt première fois vous vous cachez de votre père

dénoncer ei plein parlement le pacte de finitte, et présenter comme d'un ennemi. .Je vous ai deviné ; vous tramez quelque
aux juges les preuves authentiques de cette exécrable conven chose (lui épouvanterait sans doute un vieillard maladif et une
tion, <lit Anigelo en pâlissant. faible femme.. .Mon devoir, monsieur, est, s'il le faut, de vous

-C'est-à-dire, reprit le vieux magistrat avec entraînement, imposer les conseils 'e mon expérience, lu vous éclairer, de
attaquer Ci face le gouvernement (lu roi ; et, s'il ne réussit vous sauver de vous-même.. .Vous êtes ici levant un tribunal
pas, ou même s'il réussit, tomber dans les cachots le la Bas bien plus auguste, bien plus sacré que les tribunaux instituds
tille, qui se refermeront sur lui comme un tombeau ! par les lois humaines. Votre famille vous demande, monsieur,

Un morne silence suivit cette explication. Angèle pleirait sur quel coup de dés vous jouez son existence et son bonheur.
toujours. Prévot le Beaumont demeura immobile et les yeux baissés,

-Vous allez trop loin, ima chère, dit enfin M. <le Beau comme un écolier d'un bon naturel, mais opiniâtre, qui reçoit
mont de soit ton austère et majestueux ; laissez-moi éclaircir i une réprimande de son précepteur. Il était impatient d'échap-
cette afflire avec Prévot... Il aime son enfant, il nous aime per à cette torture moi ale, mais n'osait pas s'y soustraire brus-
tous djeux. .. s'il s'engageait dans quelque entreprise insensée, queiment.
vous verriez ce que peut un père sur un fils soumis ! -Et d'aboid, monsieur, continua le rigide magistrat après

Comme il achevait ces mots, les pas précipités se tirent une pause, dites-moi sans détours pourquoi ces liaisons avec
entendre dans l'escalier, et Prévot de Beaumont entra. les homnes méprisables tels que ce Malisset...

Mon père, je traite en ce ionw-nt avec lui une affaire
grave qu'il serait trop long <le vous expliquer. Demain vous

LA MLámcios.saurez tout, je vous le jure ; demain est bien proche ! ...
Le goutteux se redressa pour prendre une attitude inpo L'heure où je suis attendu va sonner, pardonnez-noi si je vous

sante. .n.ngèle sourit et s'élança vers son mari, en lui présein- quitte.. .Mon père, vous ne pouvez pas comprendre...
tant soit enfant. Prévot était encore plus animé qu'à l'ordi- -Répondez, répéta M. de Beaumont avec force ; comment
naire ; sa démarche avait quelque chose d'impétueux qui tra- mon fils, élevé dans les principes sévères, ose-t-il se mêler aux
hissait une profonde préoccupation. fêtes de ces débauchés, prendre part à leurs orgies, quand il

-Bonjour, mon amie, dit-il oie déposant rapidement un iéglige sa bonnet et honinête femme, la mère de son enfant ?
b.iser sur le front (le sa femme ; bonjour, mon père, ajouta-t- Prévot saisit avidement l'occasion de prendre le change.
il en portant à ses lèvres la main du conseiller. Je suis venu -Ah ! je vois de quoi il s'agit ! dit-il en jetant un regard
bien tard, et cependant je ne peux vous accorder uit instant.. inécontant s'!a Angèle ; on vous a fait les plaintes sur non
Je vais m'habiller... une allaire importante me réclame. peu d'assiduité auprès <le ia femme ; la jalousie. .

Et, sans attendre de réponse, il entra dans la chambre voi- -- Oh ! tie crois pas cela ! ne crois pas cela ! s'écria madame
sine pour changer de costume. de Beaumnt toute tremblante ; je ne doute pas (le toi, rrd-

-Vous voyez, mon père ! lit Angèle. vot, je crois à ta tendresse.
Prévot le tarda pas à reparaître ; il était on brillante toi- -Vous ne Ie tromperez pas avec ces subterfu"es I s'écria

lette, quoique toujours vêtu de noir. Avant de partir, il s'ap- l'ancien magist-at ; vous oubliez <mejo suis habitué à iîterro-
procha de madame de Beaumnont. ger les coupables... Répondez ; qu'allez-vous faire 1

-Angèle, dlit-il, je vais à uit bal, à une. fête; peut-être Toutes ces adjurations, ces prières, ces mnaces vinrent se
reviendrai-je fort tard, peut-être mêne tie rentrerai-je pas briser contre la volonté énergique de Prévot, comme les flots
avant le jour.. -.Ne vous eflrayez pas, et surtout tie mii'attenide,. d'un torrent contre ut pic de granit. Renonçant à la ruse, il
pas. inont-a cette fermeté indomptable qui semblait être le fond de

-Anîgèle regarda tristement son père, comme pour lui faire soi, caractère
entendre que leurs prévisions s'accomplissaient. Prévot, samis -Adieu, mon père, adieu, Angèle, dit-il <'un toit bref on
remarquer ce mouvement, ajouta plus bas se dirigeant ets la porte ; demain vous tue bénirez.

-Ma bonne amie, je vous demande un service sais imîîpor- M. de Beaumont fit un effort désespéré. Oubliant ses sotf-
tance, mais je vous ei expliquerai le motif dleiain...Si, lorsque frances, il se dressa de toute sa hauteur par un mouvement
le jour paraîtra, je ne suis pas de retour, vous prendrez une convulsif, s'élança vers la porte, et se plaça devant son fils
cassette qui est dans ma chambre, et vous la cacherez on lieu celui ci recula avec utie terr-ur religieuse.
sûr... -Ainsi doic ce que je craigtai est vrai s'écria l'iîïeul

-Prévot ! Prévot murnura Angèle, vous me faites treim- voulez-vous (Ile je vous dise où vous allez, moi 7 Vous allez à
bler ! la atille, malheureux, et peut-être... à l'échafaud

Son mari ne l'avait pas entendue. Il allait sortir sans lui -Uu cri s'échappa douloureusement de la poitrihe
dire un dernier adieu, sans embrasser soi enfant qui lui ten qui totba presque évanouie aux pieds <e soi mari.
dait les mains, sans saluer soi vieux père infirme, quand la -Je vais où ui grand devoir m'appelle, dit Prévot do
voix sonore et imposante du conseiller éclata comnme la foudre. Beauniont avec un regard sublime ; si je dois être martyr, et

-Où allez-vous, monsieur 1 dit-il ; restez...je le veux ! bien, mon pire, souvenez-vous qu'il y a là-haut une palme
Prévot de Beaumont s'arrêta tout à coup et ce retourna. Il brillante pour les martyrs!

pâlit ci voyant l'expression de majesté et de résolution répai- -Vous n'avez pas le drbit d'aspirer à cette palule ; vous ne
due sur les traits de l'ancien magistrat. Il prévit une lutte vous appartenez pas.. Vous lie sortirez 4'ici qu'en nous fou-
et se hâta de répondre avec déférence lat sous vos pieds

-Je crois vous l'avoir dlit, mont excellent père . je vais -Tu ne sortiras pas I éclata Angèle en saisissant les v6te-
souper chez le contrôleur général des greniers <lu roi. Il y monts de soit mari.
aura nombreuse société, et nous devons causer d'affaires.. . Prévot hésita quelques secondes. Son père, ce vieilard
Pardonr'-moi, ajouta-t-il en faisant un mouvement pour infirme, ftait toujours là, obstacle vivant et infranchissable,
sortir, l'heure me presse, et l'on m'attend ei bas... Demain je sur son passage ; sa jeute et "harmant femme, pâle, oppres-
vous expliquerai beaucoup de choses... demain sans doute mes sée, se traînait à ses pieds en prononçant des paroles sup-
voux seront comblés ; et alors, mon père, je ne vous laisserai pliantes. Son enfant, blond et rose, était là aussi, pleurat
plus seul si souvent, non plus que nia bonne Angèle.. .Je serai de voir pleurer a mère, élevant ses petitez mains pour solli-
toujours près de vous, comje autrefois.e c t Adieu, adieu.
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citer une faveur dont l'instinct lui faisait presque comiprendri
le prix. Certes, il y avait dans ce tableau de quoi émouvoir
un homme bon et généreux par natu te, quelle que fût d'ailleurs
linflexibilité de sa volonté ou l'impérieuse conscience de s>on
devoir.

Pendant cette lutte intérieure, dont les péripéties se trahis.
saient sur le visage du jeune enthousiaste, un bruit singulier
retentit tout à coup dans la rue comme un signal. Au même
instant une voix, qui devait sortir d'une poitrine vigoureuse,
lit entendro avec un accent plaintif ces deux seuls mots : Du
pain !

Une nouvelle ardeur sembla passer dans les membres de
Prévot de Beaumont. Son oil .brilla.

-L'entendez-vous 7 s'éeria-t-il ; mon père, il y a quelque
chose de plus puissant encore que la voix de la famille, c'est
la voix d'un peuple qui souffre et qui a faim ; cette voix
m'appelle, je dois lui obéir.

Il enleva le vieux conseiller dans ses bras, avec autant de
facilité qu'il eût fait le l'enfant lui-même, s'ouvrit passage, et
s'enfuit sans regarder derrière lui.

-Sois maudit ! sois maudit ! s'écria M. do Beaumont en
fureur, comme s'il eût voulu poursuivre son fils de ses impré-
cations.

-Mon Dieu ! ayez pitié do lui et <le nous ! murmura An-
gèle.

Prévot de Beaumont, ei fuyant le théatre <le cette scène
déchirante, descondit dans la rue où l'homme grossièiemnent
vêtu, qu'il avait appelé Boyrel, l'attendait depuis longtemps.
Il lui lit signe de le suivre, et ils commencèrent à longer les
quais presque déserts pour gagner le faubourg Saint-Honoré.
Beaumont marchait en silence, la tête penchée sur sa poitrine,
en proie à ses tumultueuses pensées. Bientôt pourtant sa
volonté domina les sentiments de soi coeur : l'air frais de la
nuit, en glissant autour de son front, calma l'effervescence de
son sang. Il passa la main' sur ses yeux, regarda autour de
lui, etdit enfin à son robuste compagnon, qui marchait à ses
rôtés avec une sorte d'insouciante intrépidité :

-As-tu une famille, Boyrel ?
-Oui, répondit l'homme du peuple brusquement ; une

femme oui gronde quand je ne lui rapporte pas le soir l'argent
de ia journée, <les enfants qui pleurent quand il leur faut
s'étendre sur leur paille sans avoir soupe.

Prévot de Beaumont rede.'int pensif.
-Boyrol, reprit-il, quand done la famille égoiste compren

dra-t-elle que l'intérêt de tous doit passer avant celui de
quelques-uns ?

Pendant cette conversation, ils avaient franchi la barrière
du Roule, et étaien's arrivés, en suivant des rues désertes et à
peine éclairées, à l'endroit où sont aujourd'hui les rues <le
Montaigno et du Colisée. Ce quartier, maintenant si peuplé,
était alors un terrain nu, marécageux, où les voleurs avaient
beau jeu par une soirée aussi noire. Sur Io vaste étendu qui
s'étendait, d'un côté, jusqu'à la plaine de Monceau, s'élevaient
çà et là d'élégantes et mystérieuses habitations, à demi cachées
dans les massifs de feuillages, entourées de grilles et de mu-
railles pour tenir les curie ix à distance. Le jour, ces petites
maisons, commron appelait ces luxurieuses demeure., sem-
blaient entièrement désertes. Un grand silence régnait alen
tour, Its volets on étaient fermés ; rien n'annonçait qu'elles
eussent d'autres habitaL ts que de vieilles femmes à mine
discrète ou des domnestiq, 2s sans livrée. Mais, la nuit, cette
solitude se peuplait ; des lumières brillaient aux fenêtres ;
le son doux et lointain les instruments de musique arrivait
jusqu'au passant attardé dans ces quartiers dangereux. On
voyait çà et là glisser dans l'ombre, sur le sol non pavé, des
équipages sans fanaux et sans armoiries ; les grilles dorées
s'ouvraient comme d'elles mêmes ; un moment après, commen-
çait quelque bruyante orgie qui durait jusqu'au lendemain.

Ce fut vers une de ces " petites maisons " que se dirigèrent
Prévot et son compagnon en quittant les quartiers fréquentés.
A mesure qu'ils avançaient, on eût pu voir qu'il se passait

quelque chose d'extraordinaire on cet endroit. Des gens
s'agitaient çà et là par petits groupes, avec (les chuchotements
mystérieux. Plus les deux amis approchaient dle l'habitation
que Prévot veiuit <le montrer à Boyrel par un geste muet, et
dont les fenêtres rayonnaient <le lumières, plus ces groupes
devenaient nombreux. Quand ils furent arrivés à une mu-
raille, dont l'ombre augmentait encore l'obscurité, ils s'arr-
tèrent ; un homme, qui les suivait depuis un moment, lotir
demanda avec un accent singulier

-Que voulez-vous ?
-Ne me reconnaissez-vous pas 1 <lit Prvot de Beaumont.
Linconnu fta son chapeau et fit signe d'autres personnes

qui erraient aux environs. Bientôt une foule de gens, dont
on devinait les traits menaçants rien qu'à entendre leurs voix,
et la vigueur rien qu'au bruit <o leuis pas, se rapprochèrent
<lu lieu où Prévot s'était arrêté.

-Tout est-il prêt, nes amis ? demanda le secrétaire du
elergé.

-Oui, répondit-on.
-Nos gens sont.ils à leur poste pour agir au coup de dix

heures ?
-- Oui...les bureaux sont déjà ce 'nds.
-- C'est bien ; notre teclhe à nous ast de nous emparer des

misérables réunis dans cette infâme maison... A l'heure con-
venue, je vous donnerai le signal, de li fenêtre que vous voyez
d'ici.. .Courage ! demain vous aurez du pain, et vous serez
vengôs 1

Un murmure sourd, produit par des imprécations dtouflées,
les menaces, <les plaintes, témnoigna des sentiments de haine

dont la foule était animde contre les accapareurs. Prévot
s'av-ança vers la porte <le la maison.

Encore un mot, dit-il ; n'y a-t-il pas ici un ouvrier tisserand
nommé Jérôme Picot?

Le nom circula dans la foule, mais personne ne répondit,
personne même ne connaissait celui qui le portait.

-C'est étrange ! lit le secrétaire du clergé d'un ton
rêveur.

Toutefois, ne voyant rien qui pût exciter sa défiance, il
salua de la main, et s'élança vers la grille en répétant

-Au moment où dix heures sonneront, soyez prêts.
Y

LA PETITE MAISON.

La petite maison du financier Malisset tenait à l'intérieur
ce que promettait son apparence coquette et somptueuse. Les
escaliers en bois <le citronnier, chefs-d'ouvre de menuiserie et
de sculpture, étaient couverts de tapis noëlleux qui étouf-
faient le bruit des pas. Des portières <le damas s'abaissaient
et se soulevaient en silence devant les habitants de cette opu-
lente demeure ; des domestiques alertes et muets, comprenant
à demi-mot, obéissant à un signe, allaient et venaient pour
satisfaire les plus frivoles caprices de leurs maîtres. Des
fleurs, qu'on ne voyait pas. embaumaient l'air tiède de ce
séjour féerique; une musique, invisible comme les fleurs et
douce comme leur parfum, se faisait entendre par intervalles.
Une prodigieuse quantité de bougies étincelait dans des can-
délabres d'argent et de cristal, répandant des flots de lumière.

C'était surtout dans le salon, où se tenaient on ce mnoment
les hôtes de Malisset, que le luxe avait épuisé ses raffinements.
L'oil ne rencontrait que des tentures de soie, des coussins de
velours, 'des bronzes, des marbles, des broderies, de l'or. Les
consoles étaient chargées de ces bagatelles sans nom, dont cha-
cune vaut la fortune d'une honnête famille. Des fresques,
peintes par les meilleurs maîtres offraient partout des images
gracieuses. Au plafond, une Vénus, enlevée dans un char de
saphir par deux colombes blanches, semblait laisser tomber sur
les assistants un sourire et une pluie de roses. Sur les lambris,
Boucher avait représenté des scèties d'amour, dans le goût de
l'époque. Des bergers poudrés, ornés de rubans, étaient à ge-
noux devant des pastourelles en pauiers et en talons rouges;

1 celles-ci, appuyées sur leurs houlettes, les regardaient sans co-
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lère, tandis que des amours, aux traits malins, voltigeaient au- - U1 boi nouvement, Rousseau 1 reprit faites
tour d'eux, en laissant flotter une bande de gaze sur laquelle conme moi.. D'ailleurs, la canaille payera tout ; nous hauDsons
un vers <le Geitil-Bernard servait do devise. Do grandes demain le prix <i blé.
glaces rellétaient ces merveilles et les multipliaient à l'infini. -Vive la canaille I diront les assistants.

La société réunie dans ce boudoir en était on quelque sorte -Monsieur Prévot do Baumont! annonça un valet.
le complément indispensable. D'épais financiers, couverts de Ce non produisit un effet magique sur l'assemblée. J-es foi-
bijoux et de dentelles, riaient dl'un gros rire, en secouant leur ries relevèrent vivement la tête; les financiers se turent tout
breloques de perles sur leurs ventres arrondis. Deux on trois a coup; au milieu de cette attention gdiiérale, entra le Bccrd-
femmes, on tuniques <le satin, à la taille élanede, assises la"- taire <u clergé.
guissamnient autour du feu dans des fauteuils dorés, min.u- Il salua sans forfanterie comme sams humilité. Son maintien
daient ci causant modes, opéra, et toilettes. lie (léCelit aucun embarras. Un sourire poli errait sur ses

Dans un coin du salon, Malissets'cntretenait avec Rousseau, lèvrea ; ses manières indiquaient l'intention d'être convenable
l'ui de ses associés les plus importants. Rousseau, qui portait avec ces gens qu'il avait tant de rai
le titre <le conseiller di roi, était un homme d'une cinquantaine comme des inîs.
d'annees, aux manières sèches et hautaines. Il fronçait le sour- Le brusque sans façon <le Malisset ne contribua pas peu à
cil d'unt air opiniâtre ci écoutant le maître du logis. faire disparaître la froideur causée par la présence do Prévot

-Mahsset, dit-il enfin on se levant, vous le voulez, j'y con <e Beaumont dans cette réunion intie. Le surintendant s'ap-
sens ; mais certainement vous nous faites faire une sottise. Cet procla do lui, le prît par la main et le présenta en s'écriant
homme, il qui vous allez livrer nos secrets, s'est toujours ion- d'un ton jovial
tré notre uinenei... -Le voilà, messieurs, ce philosophe farouche qui nous a

-Mon cher Rousseau, s'écria Malisset avec impatience, je fait si longtemps la guerre 1 Il a heureusent fini par con-
comMus parfaitement Pré% ut de Beaumont, etje réponds de lui prendre qu'une bonne paix avec nous serait plus lucrative...
corps pour co-ls! Félicitez-moi <e cette excellente conquête messieurs, car c'est à

-Bon 1 boit ! reprit le financier n hochant la tête ; cepen- moi que vous la devez 1...
dant votre protégé noius a attaqués devant les parlements <le Prévot do Beaumont salua de nouveau, et cette fois avec
Itouei et le Greiioble ; il a écrit contre nous plusieurs de ces une effronterie marquée, continu s'il voulaitjustifier parsa con-
pamphlets qui nous fenient égorger par la populace quelque tenance le paroles pou mesurées do son introducteur. Les au.
beau jour, si Sartumes n'y prenaient garde. Il y a 1h de quoi tres financiers, habitués à ce langage du nonde nvec lequel oit
nons mettre fort en défiance. pallie si bien les infanies, semblaient déconcerts par cette pré-

-Ces paiphlets ne sont pas <le lui sentation passablement cynique. un d'eux pourtant adressa
-Oui, vous pouvez le nier... iOn ne signe pas ces choses-là... au nouvel arrivô quelque mots <e politesse.

Mais nierez-vous aussi qiu'il ait composé avec Turgot ce fameux -Allons, allons, laissons les compliments 1 reprit Malisset
mémoire '... avec sa bonhoie <le bas lieu ; ýii j'ai engagé M. de Beaumont

-Je vous ni expliqué ce malentendu, reprit Malisset. Cela à venir nous joindrc ici préférablenient h tout autre endroit,
prouve seulement que Beaumîont a voulu se faire craindre pour c'est qu'ici nous pourrons nous entendre sans phrases, sars dé-
se faire payer plus cher... Maintenant il vient à nous, accueil- tours, oi petit comité Après souper, nous dirons deux mots
lons-le å bras ouverts , sa conversion nous servira beaucoup d'affaires sérieuses. u attendant, mon cier <e Beaumont, per-
auprès lui public ; on le croira <le bonne foi dans son amitié nettez-ioi <e vous présenter à ces dames.
comme dans ses atta(ues... Qu'en dites-vous, messieurs 7 ajou- Il 'entraîna vers le canapé, où les fenmes chuchotaient
ta-t-il -nl se cournant vers lus autres invités qui jouaient ait tric entre elles, sans doute au sujet du nouveau venu. Le premier
trac eut attendant le souper. nouvemeut de Prêvet fut de se détourner avec dégeét; mais

-V raiment, dit l'un d'eux, ce Beaumo.nt est un aigrefin qui il regarda la magnifique pendule euî rocaille qui ornait la cle-
a manouvré très adroitement pour en venir à compter avec minée: elle ne marquait encore que neuf heures.
nos... Ma foi ! pimsque Malissets'est tant avancé, le plus court Il adressaà ces coquettes fardées, au regard faux, à la con-
est de nous soiumettre...Il faut jeter un gâteau à Cerbère quand tenance hardie, des compliments ampoulés, conme c'était la
ot lie peut l'enchuaîne-. mode alors, sur la fraîcheur de ur teintu la douceur <e leurs

-Oui, repr-it Roussau d'uts tout d'humeur, et ce sera tmi g.- y.ux et la cand'ur de leur naitien.
teau (le îmoinîs dlans la part des autres... Le souper fut annoncé, et on passa dans une salle à manger

-Voilà ce <lui le blesse, ce cher ami, dit Maisset on frap -resplendissante d'argenterie, <le cristaux et de porcelaies. Les
pain sur l'épaule de soit associé ; la plus iiii-e fraction c -i hommes avaiet repris toute leur confiance, les femmes toute
moins, dans ses dividendes mensuels, lui <donne la fièvre.. SoiC- leur gaieté. Au moment où l'on se uettait table, une demi-
go; donc, ajouta-t-il on baissant la voix, que les recettes du heuèr sontait h la pendule.
mois se sontt leves à trois millions, et (lue polir une baga- -Il sa sacèverort pas ce souper pensa Beaum ont on offrant
telle.., la mcain h Cyduolise.

-Tr-ois millionîs! trois miillions ! grommiela Rousseau. C'est, Le repas était délicieux les mets les plus raies, les plus ex-
parieu ui beau denier, avec uit ministre <les fiances (aui nous quis, fumaient dans les plats do verqe il. Les vins les plus gé-
pressure, et ue cour gourmande (lui avalerait tout si ntous la néreux petillaiet dans les verres artistement taillés. La mu-
laissiomns faire Trois millions ... sique achL e se faisaient entendre toujours, régre et sauti -

-A l'amnende, messieur-s ! dit gaiement une femme qui par- hante. La joie se montrait sur les visages ; les propos égril-
tageait aveu Maîsset le soin <le faire les hionntcurs du logis, lards et les épigrammes s'écrangeaient d'un bout l'autre de la

pMonsieur le surirdtendat, pour avoir parlé de ntillions avant table.
le soupez-, magré vos promesses, vous ie donnerez cet atte- -Buvons h nos amours , dit un des convives on élevant son
lage gris pommnelé doft vous nie leurrez depuis si longtemps! verre au-dessus des sa tête.

-Vous l'aurez, Fauîy p s'écria Malisset en riant, je suis -A nos amours ! répétèrecnt les autres on chluur.
pris euz flagrant délit, je l'avoue. Prévot de eaumot écouta si le timbre de la pendule ré-

-Et vous, monsieur le conseiller du roi, dit une autre fem. sonnait de nouveau. Les modulations de a musique, les rires
ulie d uit ton îngîiard cii s'adressaunt à Roussenu, vous nie don argentins des femmes, vinrent seuls frapper son oreille. Il prit
lierez enfin les boucle& de diauaits que je veux porter dams teanquillemept son verre et but aux amours de ses compagnons
muon rôle nouveau...sntous êtes coupable aussi, vous devez être ple table.
puni a Un moent après, ce fut le tour dle Malisset <le porter un

-Vous demamldez toujours, Cydalise l grooda l'avare filian- toast.
cier. s b
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-A la santé du peuple de Paris, s'deria.t-il, ce hon peuple du plaisir. Ces crépines d'or, ces mille bougies, ce service
que nous nourrissons si maI et qui nous nourrit si bien I éblouissant, cc belles femmes évanouies, ces riches seigneurs

-A la santé du peuple de Paris I répéta-t-on avec de grands pâles d'effroi, tout les frappait d'une sorto de stupeur. ]révot
éclats de rire. do Beaumont 1es rappela au sentiment do la réalité.

Prdvot de Beaumont écouta encore: dix heures sonnèrent. -Approchez n'e amis, s'écria-t-il avec un accent do trion-
Il lança son verre à l'autre extrémité de la salle, et se lova plo; notre Suvre est bien coniiiencée I... Nous avons pris

en s'écriant d'une voix tonnante: dans un mône coup do filet ces loinnes odieux qui depuis
-Le peuple de Paris portera sa santé lui-même, avec votre tant d'années font la ruine de la France... Tenez, ajouta-t-il

vin et dans vos verres, messieurs I on montrant un des prisonniers qui se couvrait les yeux avec
VI la main p~our ne pas voir les figures menaçantes9 qui l'entou-

LE PUPLEraient, celui-ci est Perrucliot, régisseur général dles blés duLE PEUPLE Z
roi.-.- il a été chargé d'aflanier le Berri, le Perche, ia Picar-

Cette action et. ces paroles, quoiqu'elles n'eussent pas on- die, l'Artoi, la Normandie, la Bretagne, lu Maine, la Touraine
core un sens précis pour les invités, attirèrent sur Prévot l'at. et t'Anjou. Cet autre, continuat-il, c'est Rousseau, conseiller
tention générale: les uns regardaient avec effroi, les autres du roi; il a ou pour tâche (le causer la famine dans la Brie,
avec étonnement. la Beauce, le pays chartrain, la Bburgogne, la Champagne.

-Eh bien ! monsieur, qu'avez-vous donc 1 demanda Malis. Cet autre, c'est Trudane de Montigny, l'insolent qui se vante
set ; etes-vous déjà ivre ? Pourquoi quitter la table sitôt? <l savoir le mieuxfaire suer de l'argent au peuple... Cet au-

-Je quitte cette table, reprit Prévot avec une prolonde tre encore, c'est Gromot, le premier commis du contrôleur gé-
expression dle haine, et en se rapprochant de la fenêtre, parce néral; voilà Goujet, le directeur-caissier de l'horrible entre-
que dans ce vin délicieux il y a les larmes d'une nation en- brise... Enfin celui qui se roule à nos pieds avec tant <le
tière, parce que ces rires, ces toasts, cette musique ne peuvent lâcheté, c'est Malisset, l'exécrable Malisset, le premier signa-
m'empêcher d'entendre les malédictions d'un million de famil- taire, l'agent responsable, le prôvocateur du Pacte de faii-
les qui manquent de pain... parce que vous êtes des infâmes, ne... Je vous les ai tous promis .. les voilà!
et que l'heure le la vengeance est e:o pour vous 1 -A nort! à mort 1 crièrent quelques hommes exaspérés.

-Cet homme est fou, balbutia un des financiers. Il faut -Non, s'écria Prcvot de Beaumont en faisant de son
envoyer prier Sartines... corps un rempart aux finantiers; souvenez-vous de vos pro.

-Vous n'y avez donc jamais songé ? continua le secrétaire messes 1 Si j'avais pu arrêter le fléau qui désole Paris et la
du clergé debout près <le la fenêtre, de laquelle il pouvait France sans avoir recours à la fçrce, j'aurais agi diffrenmnt,
plonger son regard dans la plaine environnante; vous n'avez Quoiqu'on nait pas voulu prendre les nesures légales que je
donc jamais craint, pendant que vous vous livriez à vos orgies proposais, nous n'en devons pas mns nous rappeler que c'est
nocturnes, prodiguant à vos maîtresses l'or extorqué à la mi- à un tribunal régulier de juger ces coupables. Nous les gar-
sère publique, qu'une nuit peut-être, au milieu d'une de vos dorons cette nuit; demain nous les conduirons à la barre du
fêtes de grands seigneurs, ce pauvre misérable peuple, si honni, parlement.
si foulé aux pieds, viendrait tout à coup demander sa part à -Allons donc 1 dit un des assistants d'un ton farouche: le
votre table somptueuse, briser dans vos dents votre coupe de roi Louis est du complot... Il doinera l'ordre au parlement
cristal, faire taire vos rires et votre musique, en vous dlisant de relâcher ces coquins, et le parlement obéira... Il vaut
de sa voix menaçante: " Du pain ! du pain 1 mieux nous veger nous-nimes.

Ce cri so prolongea jusqu'à la campagne.voisine; mille voix Cet avis Iarut.sur le point <le prévaloir. Les yeux caves, les
s'élevèrent tout à coup du dehors, et répétèrent, semblables à physionomies maigres et livides de ces gens souffrnts, rongés
un écho formidable: " Du pain I du pain 'par la misère, n'exrimaient aucune pitié. Le chef de la cous-

Aussitôt les portes de la maison furent enZoncées ; la foule pirtion se hâta encore d'efâcer l'impression produite par
se répandit d'abord dans la cour avec des vociférations et <les cette proposition.
menaces; puis des pas précipités retentirent dans la maison -Vous vous trompez dit-il d'une voix ferme à ce!ii qui
même. Les femmes s'évanouirent, les financiers, pales et trem- venait de parler. Le roi, au milieu de sa puissance, n'oserait
blants, se regardaient avec terreur. avouer qu'il a donné l'ordre de vendre le pain du peuple au

-Fuyons' fuyons! s'écria Malisset en s'élançant vers une poids do l'or... Ces misérables sont de ceux ju'on désavoue
issue cachée; nous sommes trahis! quand ils n'ont pas réussi. Le parlement contient des magis-

L'impitoyable de Beaumont avait prévu cette tentative; il trats courageux et justes qui, vous le savez, ne reculeraient
tira son épée et vint se placer devant la porte secrète. pas devant une lutte contre le roi lui-même... Demain, quand

-Par ici, mes amis I cria-t il aux gens du dehors. nous présenterons solennellement la preuve du crime, le par-
Malisset, éperdu, tomba à ses pieds: lement condamnera les coupables... Du moiis on me dira pas
-Sauvez-nous, dit-il rapidement ; nous avons assez d'or que le peuple sest vengé do ses persécuteurs on les assassi-

pour en remplir cette salle du plancher au plafond. .. tout nant 1
sera pour vous. Un murmure approbateur accueillit ces parole Quelques-

-Sauvez-nous, répétèrent les autres en entendant les cris uns des accapareurs avaient repris un leu <le courage on
de la foule qui se rapprochaient ; notre fortune... voyant quel système de légalité suivaient les révoltés. L'un

-Cette fortune revient aux pauvres, à qui vous l'avez ex, d'eux dit timidement à P-évot de Beaumont, leut-être afin do
torquée, dit Prévot avec un sourire insultant ; d'ailleurs, in- connaîrre toute l'étendue du danger:
sensés que vous êtes, aurais-je maintenan. le pouvoir d'arrêter -Ces preuves dont vous parlez, monsieur, n'existent pas.
le torrent dont j'ai brisé les digues? Ce pact, qu'on nous reproche si amèrement, est une inven-

-Oh! je suis perdu! balbutia Malisset; c'est moi qu'ils tien de nos ennemis; vous vous repentirez de votre précipita-
haïssent surtout ; je vais être massacré... tien.

-Ils ne toucheront pas un seul cheveu de votru tête, dit le Le chef des conjurés jeta un regard de dédain sur son inter-
secrétaire en étendant sur lui son épée nue ; vous et les autres, locuteur.
vous appartenez à la justice! -Insensé! reprit-il, aurais-je joué ma vie dans une pareille

La foule se rua dans le salon avec des hurlements de joic. eptreprise sans savoir ce que je faisais, sans m'être assuré d3
En dépit de la haine qui animait les envahisseurs, un embar- l'existence des preuves qui peuvent expliquer et excuser ma
ras involontaire se mêla au désir de la vengeance, quand ils rébellion? Ce traité existe, monsieur Perruchot, ajouta-t-il
se virent, eux avec leurs vestes grossières, leurs haillons, leirs avec fermeté; il est daté du 28 aoÛt 1765 ; il est signé devo-
figures sauvages, dans cet asile somptueux de la mollesse et tre nom et du nom. de quatre autres encore... Oh depuis
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longtemps je travaille aussi, moi, pour la cause du peuple ! -11 est donc vrai, tout va mal?
.J'mu eu ma police aussi ;j'ai seie l'or, moi aussi, tout huinible -Je le crains, monsieur. Je commandais la troupe qui
que je sois, et je possede des preuves claires, positives, dont s'est rendue chez le grand maître des eaux et forêts, rue
faurais pu mle servir pour vous ecraser. Cependant elles ne Notre Dame des Victoires. Je me suis approché en silence du
me su llisaient pas encore ; ce n'est pas seulement le déshon- côté de la placu des Petits Pères, pendant qu'une autre troupe
neur d'une suspicion que je deniando contre vous, mais une de cent hommes environ débouchait du côté du Feydeau.
flétrissure entiere, une condamnation publique. Je veux pré- Nous nous croN ions sûirs d'atteindre sans encombre la maison
seniter vos juges ce pacte abominlable signé du vous, exécuté que nous de is att,uiuer, lorsque tout à coup nous avons vu
par sous, et dont vous asez encoro depasse la lettre sacrilége. des lb.iuuittes briller d.ns l'ombre ; des sentinelles nous ont
Au monent où je vous parie, messieurs, le peuple est en mitr- crié . "Qui vis e 1 " ''oite la rue était pleine de soldats.
ch3 pour saisir tous les papiers relatifs à vos infernales spé- -Cela est impossible, répliqua Prévot avec précipitation,
Sulations. Une troupe s'est portee chez tous, moinsieur Gro. ous sous Ctcs trompés; l.1 peur aura -rossi les objets... Nous
mot une autre chez vous, rue de la Jussienne, monsieur Per- ne somiies pas trahis, nous le pouvoiis pas être trahis I Aucun
ruchot ; une autre chez sous, monsieur <le Gaumont, rue No- homme du peuple ne serait assez lâche, assez insensé pou-
tre.Dame-des.Victoires : une autre chez vous, monsieur Malis- déserter :insi sa propre cause!
set, <ais la rue S tint.Laurent chez vous tous, tatt que vous l1 rétll lit tit.i iiiottiit, et songea à Jérôme Picot ; niais il
ètes ici, qui avez pris pat à cet agio parricide... Et dans une abandormza cUiitüt ette pensée.
heure, entendez.vous, ces preuves. que vous croyez enfouies -Allons, cela e.st impossible encore, répéta-t-il en doublant
dans les entrailles <le la terre, seront entre mes mains, à moi, le pas -. un perede famille si malheureux, un ouvrier sans
entre les mains (lu peuple que vmus avez si honteusement dé- ouvrage...son lits mort de f.iliim 1...Convenez <lue vous avez eu
pouillé : et, demain, elles passeront sous les yeux <le Nos ju- peur, continu.a-t-il en serr.nt .ivec force le bras du messager;
ges... Oh ! toutes les mesures ont été bien prises ! vous asiez vu tout simplement le guet ; vous avez pris pour de

-Nous somes perdus ! dît un des financiers. véritables soldats les paus res di.ables toujours battus qui le
-Je l'avais prévu, iurmura Rousseau, ce Beaumîîont est composent... Car eniiin, continua t-il, si nous étions trahis,

pour nous le génie du mal ! serais.je libre, moi l'instigateur et le chef le ce coup (le main ?
ViI Ne n'aurait-on pas arrêté dans la maison da Malisset, autour

le laquelle sans doute on a placé beaucoup de gens de police '
.A R-riisoS. Vous voyez pourtant que je puis encore leur tailler de l'ou-

En ce montent, un homme hors d'haleine et tout en sueur vrage
entra dlans la salle. Il vint dire quelques miot, à l'oreille de Tout en causant, on était entré dans Paris. Prévot heur-
Prevqt (le Beauiont, qui påibt involoitairement. tait et coudoyaitjes passants, entrainant avec lui son comîpa-

-Etesvous sur de cette nous elle 1 demanda le secretaire gnon, hioitnte père de famille, prudent et posé, que la misère
du clergé. avait jeté dans ce complot.

Le messager lit un signe allirmnatif. -Ecoutez, monsieur, dit cet homme avec la sagacité que
Ieaumont lui recommanda le silence par un geste. doae l'expérience, la police aura reçu sans doute l'avis de la
-. \les imius, reprit-il ei sadressant. au.x geis du peuple qui coinspiration un peu tar, et aura couru d'abord au plus pressé

avaient pris sans façon quelques morceaux sur la table et Or, conne je crois, ajouta-t-il en baissant la voix, qu'il valait
mîa'îgeaieit avec avidite, je vais donner du courage a nos mieux, pour elle et pour ceux qui lui commandent, do sauver
camarades, en leur apprenant le succes de notre coup de les pièces accusatrices dont nous voulions nous emparer...
main...Pour vous, vous répondez sur vos têtes les personnes Un mouaseeint brusque de Prévot fit comprendre combien.
que je laisse a votre garde. Si le Pacte (le faminle, renous clé cette suppositiôn lui semblait probable. Cependant il mie -ou
dle nus jours, existe depuis di.xhuit amns, e est que nous asivs lait pas rmirîe au renversement de ses projets.
eu trop de patience.-. Il faut cette fis unt xemple.... Ces Ils n'**îabagèr-it plus une parole jusqu'à la place des
hommes, ajouta-t-il ei tendant la mnamn ers les imantuers, Pe Pt Peres. L.es lanternes ayant été brisées, une obscurité
vous les devez à la vengeance <lu pays. profonde y régnait. Au momtent où ils approchaient d'une

-Ils ne nous échapperont pas ! dit-on de tous les points de rie voisine, une voix s'éleva et criait
la salle. -Qui vive?. au large !

-Et ces feumes, demanda un <les insurgés en montrant -C'est le guet, répétait de Beaumont, refusant toujours de
les malheureuses créatures tremblantes d'ell'iroi, qu'en ferons- se rendre à l'évidence.
nous ? Il essaya de passer outre, et répondit d'un air tranquille par

-Ce sont peut être des filles du peuple que le luxe a cor- la formule d'usage.
rompues, dont le mauvais exemple a flétri le cour I.. .Disons- -Au k :ge1 au large ! répéta la sentinelle.
leur comme le Christ: Allez, et ne péchez plus ! Prévot résista : un coup de feu partit. A la lueur de la

Les femmes sortirent enm silence, salis oser regarder derrière détonation, le jeune homme, <lui n'avait pas été blessé, vit,
elles. conmme on le lui avait annoncé, la rue pleine do soldats. 

Prévot <le Beauioit prit à part Boyrel, qui lui servait Il n'y avait plus moyen de se faire illusion; les troupes
d'aide de camp. venaient de prendre les ames et 'ébranlaient déjà pour 'ciu-

-Je reçois des nouvelles fûclieuses, dit-il ; il est urgent que parer de ceux qui étaient cause <e cotte alerte. Prévotetsoi
je m'assure par mioi-même si nos gens ont réussi dans Paris... compagnon s'enfuirent et s'engagèrent dans des rues obscures,
Boyrel, tu as de l'influence sur tes compagnons; veille à ce où ils pouvaient braver toute poursuite Au bout d'uiluts-
qu'ils le se rendent coupables d'aucun excès et qu'ils ne lais- tant., ]rêvot s'arrêta.
sent pas écharper nos ennemis. -Je n'ai pas encore perdu tout espoir, dit-il avec une obs-

-Comptez sur moi. tination courageuse. Nous avons encore les bureaux de ha
-A demain donc i dit Prévot de Beaumont aux autres avec rue Saint-Iaurent, ceux do la rue de la Jussienne et les

assurance ; vous serez vengés et vous aurez du pain I autres.. et si nous réussissions à prevenir la police sur un seul
-Du pain ! du pain 1 s'écria la foule comme pour lo saluer. de ces points, nous pouvons nous relever...Frère, courons à la
Prévot de Beaumont partit avec l'homme qui venait d,) lui maison do Rousseau, rue du Petit-Bourbon... Là doitsc trouver

apporter des nouvelles. cette copie de l'acte que je voudrais acquérir au prix do tout
Le calme et la confiance que le secrétaire du clergé avait mon san-.

montrés n'étaient pas dans son co:ur. Sitôt qu'il fut hors de Lhomme du peuple secoua la ttte.
la petite maison, sa physionomie changea, et il demanda tris. * -Cest inutile; on m'a assuré qu'un régiment entier de
tement au messagern cavalerie gardait les abords du quartier Saintupiceo
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-Allons toujours! s'écria Prdvot; rIlons toujours ! Si nous en sûreté nos prises Ces soldats ont été purement passifs

ne faisons d'autre bien, nous emp'cherons du moins quelques jusqu'ici ; mais, si je ne me trompe, ils ne tarderont pas ù

lonnetes gens de so compromettro sans résultat. prendre l'offensivo pour nous disperser et opérer des arresta-

Le père do fanille se laissa conduire; il obéissait à un sen- I tions... Préávenonls-les . Un de vous va courir à la petite

timnent de pitié pour cet héroiquo jeune homme, car il n'avait maison de Malisset, faubourg du Roule ; il portera l'ordre à

plus aucun( espérance de succès i Boyrcl (e conduire les prisonniers chez moi, rue de la 3arille-

Un moment après, ils débouchaient sur la place Saint- rie . Là, Boyrel nous trouvera tous, car vous allez nie suivre

Sulpice. Elle était noire, et de loin semblait déserte ; mais mes amis . ces papiers dont la possession est si importanto à

un piétinement de chevaux, des cliquetis d'armes, un bruit cause du peuple, j'en possède quelques uns ; et s'ils ne suli-

confus de voix cn disaient'assez. Il y avait là, ci effet, un sent pas pour faire condamner par le parlement les accapt-

régiment do cavalerie. remns, ils sulliront, du moins je l'espère, pour les tlétrir et nous

-C'est done vrai ! murmura Prèvot de Beauiont ci lais- absoudre.

sart tomber ses bras d'un air accablé. ILeffet de ces paroles fut prompt et décisif. Quelques-uns
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Des gens du peuple, qui rôdaient dans l'ombre, lui firent
signe de les suivre â l'anglo de la place.

-Quelle nouvelle 1 demanda Prévot haletant.
-Tout est perdu à l'égard des bureaux, répondit un des

rôdeurs tristement ; nous avons échoué. Les maisons des ac-

caparcurs sont protégées par des troupes nombreuses.
-Mais les accapareurs eux-mêmes sont en notre pouvoir!

t. .ia Prévot. Malisset et ses compagnons sont nos prison-
iders ; nous pouvons encore gagner la partie...

-Expliquezvous. r
-Est-ii possible de réunir encore une centaine dhommes

courageux et dévoués 1
-Oui ; au premier appel 'beaucoup de nos amis vont ac-

courir.
-Profitons clonc.des hésitations do la police pour mnettre

des émeutiers hésitaient à courir les hasards de cette nouvelle

entreprise ; nais le plus grand nombre se rapprocha du saeré-
taire du clergé et lui dit avec déternmination :

-Nous allons vous suivre !
Prévot sembla retrouver sa confiance, qui avait fléchi un.

instant.
-Marchons donc, mecs amis, dit-il avec ardeur. Venez t us,.

et veillez bien sur moi, car je suis maintenant votro seul

espoir.
Il prit le chemin des quais, entraînant à sa suite la foule

dlectrisée.
VIII

LA CASSEIFE

Comme Prvot de Beaumont l'avait prévu, les troupes, qui
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d'abord se tenaient sur la défensive. reçurent bientôt des
ordres pour attaquer à leur tour et dissiper les rassemblements.
La bande nombreuse qui accompagnait le secrétaire du clergé
fut obligée de se fractionner plusieurs fuis et de prendre des
datours, afin d'éviter les patrouilleu qui déjà se montraient
dans toutes les directions. Les réverbères, tissez mal entrete-
nus à cette époque, éclairaient d'une lueur douteuse cette
marche précipiteo ; à chaque iiistait on rencontrait d'autres
groupes qui s'enfuyaient. Les bourgeois pai:,ibles, effrayés de
ces bruits d'émeute, s'étaient enfermés dans leurs maisons.
Cependant des luimieres brillaient à presque toutes les fene-
tres, malgré l'heure avancée de la nuit ; et sans doute, der-
rière les vitres, bien des yeux cherchaient à apercevoir furti-
veinent ce lui su passait au dehors, bien des oreilles écoutaient
les Qui rire ? des patrouilles ou les protestations des malhien-
reux qu'on arrêtait.

Prévot de Beaumont, giÏce à ses précautions et à sa pru-
dence, évita les partis armés qui sillonnaîienàt la ville, et on
a. riva à la rue qu'il habitait. (. ette rue semblait encore plus
sombre et plus déserte que les autres. Un inconnu, posté sous
une porte cochere, seml'hit être seul debout dans ce quartier
isolé ; il s'éloigna rapidement à la vue de cette bande tumul-
tueuse.

Le chef des conjurés, sans faire attention à cet incident,
s'arrêta devant sa demeure. Levant la tête, il aperçut de la
lumière aux fenêtres de la salle où avait eu lieu, le soir même,
une douloureuse scène avec sa famille.

-Attendez-moi ici, <lit-il à ses compagnons , votre présence
effrayerait une pauvre femme timide et uni vieillard qui n'a
plus le courage lu patriotisme... D'ailleurs, toute réflexion
faite, ma maison ne convient pas pour l'exécution de nos
plans ; elle doit être étroitement surveillée, entourée d'es-
pions... Il nous faudra conduire autre part nos prisonniers...
Seulement il importe de nous munir des importants papiers
que je vous ai promis ; un peu de patience !

Il tira de sa poche une clef avec laquelle il ouvrit la porte,
et il laissa dans la rue la foule inquiète, après avoir recoin-
mandé de prendre garde à quelque surprise. Alors il monta
l'escalier d'un pas égal et posé, comme s'il craignait, par une
précipitation trop grande, de jeter l'alarme dans la maison.

Le calme qui y ré¿;nait lui sembla de favorable augure.
Cependant il chercha à rasséréner son visage, pour augmenter
encore la sécurité des personnes chères qui l'attendaient sans
doute. Il traversa l'antichambre sans bruit, et entra dans la'
pièce où se tenait d'ordinaire la famille.

Tout était tranquille ; à la lueur d'une bougie qui brûlait
sur la table, il vit son pere endormi dans un fauteuil, la main
encore étendue sur un in-folio, comme si ce sommeil eût ré-
suite d'une assoupissante lecture autant que <le l'épuisement
de l'âme et du corps. Son fils dormait aussi dans un berceau
entouré de rideaux de gaze , la douce haleine de l'enfant,
'hiaeme oppressée du vieillard alternaient au milieu du silei-
ce. Angèle veillait seule, assibe de, ant le foyer presque éteint ,
son front était appuyé sur sa main ; la pâleur do ses joues
faisait reisortir l'etat fit: reux de sou regard. Quand Prévot
entra, elle poussa un cri de joie et se précipita dants ses bras.

-Mon père ! s'écria-t-elle avec transport, le %oilà ! Il nous
est rendu... Nos alarmes étaient fausses , voyez, mon père,
c'est hien lui , il ne nous quittera plus maintenant !... Mon
Dieu, je vous remercie !

Elle riait, elle pleurait, elle pressait son mari dans ses bras.
Prévot était profondément émîu do tant d'affection; une grosse
larme tomba de ses veux.

-Calme-toi, Angèle, dit-il, pourquoi ces crainte% ma bien-
aimée ? Ne dois-je pas toujours revenir auprès do toi, auprès
de notre père, auprès do notre enfant ?

Angèle l'embrassa mille fois ; elle était folle de bonheur.
M. <le Beaumont s'était éveillé lentement et écartait les

cheveux qui couvraient en partit sa figure vénérable. Ses
yeux. s'arrêtèrent d'abord sur Prévot, et oubliant, dans ce pre-
mier mouvement, les querelles de la soirée, il lui sourit avec
bienveillance.

-C'est toi, mon fils ? dit-il.
Mais aussitôt la mémoire lui revint ; son visago changea

un ton sévèro remplaça cetto douceur d'un instant.
-C'est doe vous, monsieur ? reprit il. Après être restd

sourd aux prières de votre femme, aux ordres de votre père ;
après avoir joué leur bonheur et leur vie en même temps que
les vôtres, vous venez sans doute réclamer votre pardon ?

-Oui, oui, pardonnez-moi comme elle ! dit Prévot de Beau-
mont en désignant Angèle. Monsieur, ajouta-t-il avec tendresse
savez-vous combien est lourde la malédiction d'un père ?

Ces mots, dits avec mélancolie, semblèrent toucher M. de
Beaumont. il tendit la main à son fils.

-Soit, reprit-il d'une voix altérée, je révoquerai cette ma-
lédiction funeste, échappée dans un transport de colère, si
vous voulez désormais vivre pour nous, pour nous seuls, si
vous renoncez à ces projets insensés qui, j'en suis sûr, auraient
des suites terribles.

-- Je ne puis encore promettre ceci, mon père; demain
peut être je retiondrai à vous pour toujours ; mais en ce mo
ment... des devoirs impérieux m'appellent.

-Qu'est-ce à dire ? demanda le conseiller en retirant sa
main.

-Mon Dieu 1 toujours ces inexorables volontés ! s'écria
Angèlo éperdue ; pourquoi m'avoir donné tant de bonheur
pour me le retirer si vite ! Où vas.tu, Prévot. à cette heure,
par cete nuit noire 1 Paris n'est pas tranquille ; il y a des
émeutes, des soldats dans les rues... Mon ami, mon bien aimé,
serais-tu donc au nombre des conspirateurs ?

-Vous oubliez ia fille, qu'il n'est pas prudent de vouloir
le retenir, dit M. de Beaumont avec ironie.

Prévot baissa la tête sans répondre, et entra dans la cham-
bre voisine pour y chercher les papiers dont il avait besoin.
Au bout d'un iomient il reparut, pàle, tremblant, les cheveux
hérissés comme s'il venait de voir un spectre se dresser devant
lui.

-La cassette, la cassette ! s'écria-t-il sans pouvoir s'expli-
quer davaitage.

-Prés ot, mon ange, mon mari, pardonne-moi I s'écria Au
gèle en toimbantà geloux.

-Eh bien ! ces papiers...
Elle dCsigna du doigt le foyer, où se voyait encore la forme

légère des papiers réduits en cendres.
-Je les ai brûlés pour que tu renonces à tes projets de

rébellion, pour que tu restes auprès de ta famille, dont le boi
heur dépend do toi.

-NMalheureuse, qu'as.tu fait?
-Elle a agi par mon ordre, s'écria le vieux magistrat en se

levant avec autorité. '
Cette fois, P-évot regarda son père en face, et lui dit d'un

ton hardi :
-Vous avez commis un crime, monsieur ; ces papiers

appartenaient au pauvre peuple, qui avait fondé sur eux sa
dernière espérance... Ah 1 îi vous n'étiez pas mon père, ce
serait à mon tour de vous maudire !

Il tomba dans un fauteuil et resta absorbé dans sa douleur ,
quelques sanglots sortirent de sa poitrine. Toutefois cet abat-
tement ne fut pas de longue durée ; bientôt il releva la têto
son visage exprimait la plus sublime résignation ; il dit avec
un calme mélancolique à sa femme agenouillée devant lui:

-Relèvotoi, Angèlo; votre punition à tous les deux sera
bien cruelle , vous avez voulu me sauver, vous m'avez préci
pité dans l'abimno...

-Oh I non, non, mon bien-aimé, laissez.nous croire...
,To suis gravement compromis dans les événements do

cette nuit... Ces papiers devaient être placés demain sous los
yeux du parlement, et ils eussent suffi peut-étre pour me jus-
tifier... Maintenant jo n'aurai pas de jugo ; on étouffcra ma
voix entre les murailles d'une prison, comme cello d'un obscur
agitateur.... On n'eût pas osé faire disparaître sans une appa
rence de légalité un citoyen qui protestait contre un abus.

-11 a raison I s'écria lo conseiller avee réflexion, tout



VINGT ANS A LA BASTILLE 137',

recours à un tribunal est impossible à cette heure, la preuvo -Et votre fils 1 et moi! seria le vieux de Beaumnont dou-
des griefs légitimes étant anéantie... Mon Dieu ! n'ai-je vécu loureusenient.
si longtemps que pour causer la perte de mon fils? Le commissaire et l'inspecteur Marais lui-même semblaient

Ils se jetèrent dans les bras l'un de l'autre, et demeurérent émus de pitié; un signe de Malisset les rappela à leur devoir.
étroitement embrassés. On repoussa la pauvro femme, et on entraîna Prévot de Beau-

-Prévot, s'écria la jeune femme, ils vont venir tearrêter ; mont.
fuis, au nom du ciel ! fuis pendant qu'il en est temps encore... -Adieu, mon père . adieu, Angèle.. . adieu mon enfant i

-Le peuple est en bas qui m'attend pour mie flétrir sans s'écria-t-il d'une voix brisée; que Dieu et le peuple %ous par-
doute du nom de traître, dit le secrétaire du clergé de la donnent comme je vous pardonne moi-même!
même voix triste et résignée ; d'ailleurs, où nie cacher que mes Anigèle trouva assez de force pour s'élancer vers son fils,
ennemis puissants ne sachent nie découvrir i que le bruit de cette scène avait éveillé; elle le prit dans ses

-Oi ! fuyez, fuyez ! reprit à son tour M. de Beauiont; bras.
mon fils, cherchez à échapper quelques jours seulement à la -Il te vengera i s'écria-t-elle d'une voix perçante en l'éle-
captivité... Pendant ce temps, nous travaillerons à obtenir vant au-dessus de sa tête.
votre grâce ; nous irons nous jeter aux pieds du roi, nous l'im- Un éclat de rire do Malisset lui répondit. M. de Beaumont
plorerons, nous le supplierons... reçut l'enfant dans ses brms, pendant que la mère tombaitéva-

-Il est trop tard, murmura Prévot en faisant signe d'é- nouie.
couter. Quand elle revint à elle, des personnes de la maison lui

En effet, la rue, jusque-là silencieuse, retentit tout à coup prodiguaient des soins affectueux. Le conseiller sanglotait et
de mnille'bruits divers. On entendit d'abord les pas précipités, tenait encore sur ses genoux le petit garçon,qui regardait avec
d'une foule de gens qui s'enfuyaient, des cris de détresse, puis étonnement ce désespoir de son aïeul. Malisset et quelques
un galop de chevaux, des cliquetis d'armes, le roulement d'une gens de police étaient encore là, occupés à fouiller dans les
voiture. On approcha avec grand fracas, on s'arrêta devant papiers du secrétaire du clergé.
la maison même, et une voix prononça du dehors ces terribles -Allons! il n'y a rien, dit enfin le surintendant d'un ton
paroles: de regret; on nous aura trompés.-..

-Ouvrez, au nom du roi I Il se préparait à sortir, sans même jeter un regard sur ses
Quelques minutes plus tard, une nuée de gens <le police et malheureuses victimes, quand Angèle se dressa tout à coup,

de soldats se précipitait dans la salle. A leur suite entra avec cette vigueur passagère que donne la fièvre.
Malisset, dont la figure bouleversée rayonnait pourtant d'une -Où est-il 1 demanda-t-elle.
joie infernale ; il était assisté d'un commissaire et d'un inspec- -A la Bastille, et pour toujours ! dit le financier durement.
teur de police.

-Vous êtes mon prisonnier, dit le commissaire au secré- X
taire du clergé ; rendez-moi votre épée.

Prévot obéit sans résistance. LA MANSARD.
-Montrez-mîoi la lettre de ::achet, dit le pauvre vieux ma-

gistrat, qui ne voyait <lue la légalité pour défendro son fils. Le soir du 13 juillet 1789, Paris était en alares. Le tocsin
Le commissaire exhiba un papier, tiumîbre de la griffe royale, sonnait - toutes les églises, les tambours battaient; de

et signé de Duval, secrétaire de Tartines. Pedait ce temiips, moment en momiîent, on entendait les coups de canon que l'on
Malisset disait d'un ton insultant: tirait pour tenir le peuple en éveil ; on voyait passer des trou-

-Chacun son tour, monsieur le philanthrope ! Tout à pes de bourgeois bizarrement armés et, courant vers la Bas-
l'heure c'était à nous de trembler devant vos goujats et votre tille.
canaille; nous prenons notre revanche... Vous payerez cher, C'était en effet ce vieux rempart, solide encore, de la féoda-
je vous jure, le quart d'heure que vous nous avez fait passer. lité que l'on allitattaquer. Ces bataillons. mal alignés, i
Imprudent ! ajouta-t-il tout bas, vous oubliez que si nous sont. vêtus, mal disciplinés des faubourgs, s'avançaient vers la for-
meillions, nous, notro ami le lieutenant de police avait les inidable prison d'Etat en poussant des cris de liberté. Plus
yeux ouverts... quoique, eni vérité, ajouta-t-il avec amertume, <'un, parmi les révoltés, sentait encore son coeur se glacer,
comme s'il se parlait à lui-même, il ait été bien lent à nous rien qu'à entendre ce not sinistre de la Bastille- On se sou-
secourir venait de tous les hommes énergiques engloutis, depuis quel-

-Nous n'avons connu que fort tard tous les détails du ques années, par la lugubre forteresse. On prononçait presque
complot, monsieur, dit respectueusement l'inspecteur qui avait en tremblant le nom des martyrs qui avaient gémi deriière
entendu ces dernières paroles; il nous a fallu obtenir des ces murs de douze pieds d'épaisseur. Le Parisien ne savait ni
ordres pour faire marcher les troupes, puis courir aux bureaux les soufrrances du Masque-d fer, ni les tortures de tant do
menacés, avant d'aller vous idhlvrer des mains de cette popu. grands seigneurs, victimes mortes et ofliées des siècles pré-
lade... Jo vous l'assure, nous n'avons pas perdu do temps. cédents:unais il déplorait les douleurs de l'infortuné Masers

Le son de cette voix fit tressaillir Prévot: il regarda l'ins- de Latude, et le sort affreux d'un de ses défenseurs, Prévotde
pecteur avec attention. Beaumont, qui, disait-on, était mort depuis vingtdeux ans à

--Jérôme P>icot I 'csti enin. la Blastille, après une cour-te incarcération à NVincennes
L'agent di police sourit ironiquementq Or, pendant que lat ville entière était on rumeur, pendamat
-Oui, reprit-il, ce matin j'étais Jérônme Picot, le pauvre que les femmes, les enfants, les viillards suivaient en mar-

tisserand, le père de famnille dont l'enfant est nmort de fain. chant au pas du tambour, leurs maris, leurs pères, leurs fils
Ce soir, je suis l'inspecteur Marais, qu'on veut bien appeler, enrginlentés pour la cause populaire, les abitants d'une mar
ajouta-t-il avec iodestie, la plus fine mouche <le la police de sarde de la rue du Temple semblaient prendre une vive part
sûreté. aux événemnts qui se préparaient. La propreté, ce luxe du

Prévot se détourna avec dégoût et dit seulement: 'pauvre donnait au simple et modeste mobilier do la petite
-Du moins ce n'est pas un homme du peuple qui a trahi pièce où ils étaient réunis un caractère délégance t d bon

la cause du peuple, oûtu
- arbons, s'écria le conmmissaire, à qui M. do Beaumont gcDeux portraits n pied, riche ent encadrés, oruent ce

venait do rendre la lettre de cachet avec un geste do désespoir. réduit. L'un représentait un vieillard en robe rouge de con-
-Jo veux le suivre, dit Angèle se précipitant dans les seiller au parlement; l'autre, un jeune homme vêtu de noir, a

bras de son mari ; au nom du ciel, meaiutrs o nous séparez e rl'il inspiré, au regard ave et fier à la foi e Au bs de cette
pasr s dernière toile, on pouvait encore lire sur un dcusson à demi
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efl'acé, peut-ètre par des larmes : Jiommage à mon Any2/e. le depuis ent gémissant des suites le ia faute (et Angèle jeta un
jour de s e le... 1761. lennnent, ces tableaux avaient regard sur un (les portraits), pouvait il réclaimîer une part dans
pour leurs propriétaire.s un pix inestimable. C'était %ers eux la responsabilité le cet acte insensé, trop hardi pour unie
qu'on devait tourner les regsrds résigns dl.is la tristesse ; femme ignoraite et soumise aux ordres de mon mari, comme
cétait à eux qu'on levait. sourire dans les Imomets de joie. je l'étais... Mon lis, c'est toi qui es chargé d'acquitter la dette
Les 'unes de ceux qu'ils represe'nt-uient .sebl.aient être les de ton mseul et la mienne envers ce malheureux peuple, qui
éunies tutélaires de cet humble foyer. depuis longtemps souffre la faimli

L'aspect des habitants ule la miinsard-e, où l'ont devinait que -Et je l'acquitterai, ma mère ; je l'acquitterai, je vous le
le froid se faisait sentir ci hiver, quoiqu'en ce monent l'air jure.
embrasé d'une soirée d'été circulùtt lourdement sous les coin. -Tu sais le reste, Jules ; à cette époque, déjà si éloignée
bles, présentait le imêimîle contraste de noblei-,e et de pauvreté. de nous,je voulus plusieurs fois aller ne jeter aux pieds du roi
c'était, d'abord, une feimmine de quarante-cinq ans environ ses pour lui demander la gracei de mion infortuné mari ; je ne pus
traits distingués, mé!ancoliques, disaient qu'elle avait été jamais pénîétrer jusqu'au trône. Je me disposais à renouveler
belle. Ljs soutîranice's, phis encore que l'âge, avaient dû ereu- mses tentatives, quand on vint brûtalemient m'annoncer que
ser les rides le cette figure résignée. Quoique le costume (le ton père était mort en prison. On s'empara de tout ce qu'il
cette damne fût c linse étoflf e commune, son extérieur trahissait possédait ; on nous chassa de cette maison où tu étais uné. Je
une personne ne pour le imlonde et 1 Opulence. Assise eni face fus forcée de ie retirer lais cette mansarde, avec une modique
du portr-ait qui re'pré.enîtait un homme vreti de noir, elle rente qui est toute ina fortune, et ces deux portraits, arrachés
regardait les traiti reprodmits s:.r la toile, coimte la Made- au prix de mes derniers bijoux à la rapacité de nos persécu-
leiie devait regarder le Christ du pied de la croix. Son visage teurs...Ce fut alors, mon fils, continua la pauvre femme ci
etait pâle; 1- larmes couflaient sur ses joues, et ses lèvres lesant les yeux sur le vieil ouvrier d'un air atTectueux, que
mnurmuiiru.it une prière. Debout près d'elle, et silencieux cet excellent Boyrel, l'ami et le comnpagunon de ton père, vint
commiste elle, un beau jeune homme contemplait aussi avec nous trouver, nous offrit ses secours. .. Il nous a aidés du tra-
recueillement la peinture sacrée. Il portait l'uniforme des bas vail de ses mains quand nos ressources le pouvaient suffire à
officiers des gardes.fanaises, et sûrement il n, devait qu'à nos iesoinis, lui père de famille, et qui avait aussi de son côté
son mérite le grade doit il rait revétu, car ce grade ne s'ache- à lutter contre la misère I
tait p:s. Son épéi . jetee î-:lhgemment sur uie table voisine, Boyrel voulut parler ; mais la voix le madame (le Beau-
semblait attendre dét:e tir«,e du fourreau pour une grande mont était si vibrante, si plaintive ; sa douleur avait tu tel
cauw". Eiin, un vriIl sr.1 ci veste grossière et en tablier de caractèro de grandeur et <le majesté, qu'il n'osa l'interrompre.
cuir se tenait à quelques pas, dains l'attitude du respect ; il -J'ai dû te rappeler ces faits, mon fils, reprit-elle, afin
s'appuyait d'une main sur un fusil rouillé, et retournait dans qu'au moment de cdimbattre les persécuteurs de ton pere, tu
l'autre son chapeau orné d'une cocarde tricolore. comprennes tous tes devoirs, et aussi, Jules, pour que tu

Cette onitempl.itionîî pieuse semblait durer depuis quelques saches par quel douloureux sacrifice je veux expier mes fautes.
instaiIt5, quand la damle aba.issa sur le jeune garle.fransçaise Je n'ai que toi, mon fils, pour tout bien, pour toute gloire et
ses yeux pleins le larn,es. toute espérance, etje t'envoie peut.ètre à a .mort !

-Jules, s'écria-t-elle avec exaltation, te souviendras-tu que Cette fois so courage de fenne spartiate se brisa : elle
tu es le fils le Prév it d Beauiont, et qlue tu as à venger tont laissa échapper des sanglots.
père? -Non, Ima mère, non, je ie mourrai pas ! s'écria le jeune

-Oh !je i.'en soutivig-tîdînd , ma muere dit le soldat avec garle-fraiuçaise en la pressant sur son cour; Dieu serait injuste
orgueil. de vous priver ainsi un à un de tous ceux que vous avez aimés

Madame de Beaumont, cal- c'était elle, sourit doucement. sur terre.. .Je reviendrai près de vous, je reviendrai bientôt,
Ayant fait signie à sn:i fils de s'approcher, elle lui dit d'un air et cependant j'aurai vengé mon père, j'aurai purifié de mites
solennel: larmes la pierre du cachot où il a rendu le dernier soupir.

-Av'ant <le te laisser partis, je te dois comipte des motifs -Allons, courage, morbleu ! lit à son tour le vieux Boyrel
qui ne poussenmt, moi pauvre feiunie, à te mettre les armes a d'un ton cordial, quoique rude : toutes les balles et tous les
la main, à t exposer p'ut-étre au sort du héros lott tu es le boulets n'arrivent pas à leur destination, que diable ' .. D'ail
fils... leurs, madame, ajouta-t-il ci baissant la voix et en se rappro.

L'émotioin la fon; de s'arrêter pendant quelques instants. chant d'Angèle, 3M. Jules ne manquera pas d'amiis. .. Pour ma
Jules saisit ses deux mains qu'il couvrit de baisers. Elle part, je sais combien il est bouillant et eniportLé ; je veillerai
reprit : sur lui, soyez-en sûre.

-Je t'ai parlé bien souvent, iion fils, de cette epouvantable -Oh ! oui, veillez sur lui, dit Angèle, ci joignant les
nuit où je vis ton père paur la drnsière fois. Tu étais encore mains ; mettezle comble à vos bienfaits ent le protégeant dans
presque au berceau, tu nî'as pu eni garder le souvenir ; mais, les combats comme vous l'avez protégé clans les misères de son
ci ce momtent t"rrbe ou Fon entr.iinait Prés ot, je lui dis en enfance. N'oubliez pas qu'il est le denier de la veuve dans
te prenant dans ites bras. - Toi fils te venigera. " Ce vSu cet impôt d'enfants généreux <îue chaque mère paye aujour-
que j'ai fait en ton noms. Jules, c'est à toi de l'accomplir.... d'hui i la patrie.
Quand je Il- preionçai, j'étais riche eiicor, je ie savais pas -Je ns'oublicmi jamais, interrompit Boyrel, qui sentait
qu'un jour cette cause du peuple deviendrait la mienne, qlue combien ces epancliemîents affdissaient le courage. Allons,
j'aurais aussi, et pour toi et pouar moi, à déplorer la cherté du monsieur, continua-t-il en prenant son fusil et en se tournant
painî.. . Quoiqu'l il s(oit, ton père, en m'entendant prononcer vers Jules de Beaumont, il est temps d'aller retrouver nos
ces paroles, nous regarda. avec une suave espérance, sourit et camarades , ils sont si impatients, qu'ils commenceraient sans
s'abanmdonnîa à ses gardes... Pepubi ce temps, Dieu et les nous ... Et vous, madaine, bon espoir ! Qui sait, ajouta-t-il,
pierres <le quelque cachot savent seuls ce qu'il est devenu : comme ctiraîiné par une idée doinsiante, quels secrets ious

Jules de Be.uiinnont essaya d'interrompre An;gèle, dont ces dcouvrirons derrière les vieilles iurailles de cette prison
souvenirs déchiraient le coeur ; mais elle continua . d'Etat ? Qui sait si des morts ne se lèveront pas, comme par

-Ce nî'est pas tout, iion enuant ; je te dois l'aveu d'une miracle, du fond de ces cachots obscurs ? On raconte d'étranges
faute dont j'ai bienî des fois demandé pardon à Dieu et à la choses sur la Bastille, et peut-tutre..
mémoire dle ton pèr. J'ai été très coupable, le jour où, vou- -Que voulez-vous dire ? s'écria le garde francaise.
tant conserver a sa famille l'hommne prédestiné qui avait une -Eh bien ! reprit Boyrel en étudiant l'effet de ses paroles,
haute mission à remplir, .i'anéantis les papiers dont la perte a si l'on en croit certains bruits répandus depuis peu, il serait
causé tant de maux. Peut-être un pauvre vieillard, mort possible quo l'on trouvat dans les caveaux de la Bastile bien
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des vivants qui ont disparu, et dont les familles ont reçu les -Cesang, ersé ici, serait une juste et légitime expiation
extraits mortuaires. Sans vouloir donner des espérances peut- s'écria Boyrel ; rîmonsieur Jules, savez-vous pour <ui vous
être vies..demandez grce

--Malheureux, vous allez la tuer avec vos récits incroyables ! -Oh ! je suis un honnête homme, un bon patriote, je vous
s'écria Jules en courant pour soutenir sa mère qui chancelait le jure <it l'inconnu on m'a pris pour un autre... Je suis
et moi, ajouta-t-il en portant la main à sa poitrine, voue-vous l'ai du peuple, o. s viennent continua-t-il en dési.
donc que mon ce.ur se brise h force dle battements ?gant Iescalier où se faisait déjà entendre un bruit confus de

--En effet, ceci est conte absurde, dit brusquement l'ou- voix et <e pas ; ils re tueront ! sauvez-moi. je suis un hon-
vrier, je suis fou de vous rapporter de semblables propos. n e homme.
Partons, partons ! interrompit-il précipitamment. -Infâme ! vous, un honnête homme I Vous ne savez lonc

Il allait entrainer Jules, quand un nouvel événement vint pas chez (lui vous êtes, monsieur Pierre Malisset 7
attirer son attention. Ce nom retentit comme un éclat de li foudre sur la tête <es

Tandis que le jeune du Beaumont faisait ses adieux à et assistants. Madame <le Beaunront se leva, et désigna d doigt
mère, une rumeur s'était élevée dans la rue en face de la mai- le financier prosterné
son. Bientôt des imprécations, des menaces proférées par -C'est lui, non fils, s'écria-t-elle ; (ue ton père me par-
mille voix irritées, montèrent jusqu'à la nansarde où se passait donne <le navoir pas reconnu dabord un c ses assassins
la sene que nous venons de raconter. Boyrel connaissait <le Mais, effrayée de la sentence qu'elle venait de porter par ce
loin le bruit de l'émeute, comme le marin connaît e bruit de geste et ces parols, elle retomba sur son siège en se couvrant
la mer ; il courut à la fenêtre. les Yeux.

-- Un rassemblement, dit-il, vient d'arrêter en face même -Pierre Malisset ! répéta Jules ce Beaumont.
de cette maison une nagnifique voiture un homme âgé en Il bondit et tira son épée, qui flamboyait moins encore que
descend... Il est bien vêtu, mais son chapeau m'empêche ce ses yux.
voir ses traits. L foule cherchait Malisset et se rua dans la chambre. Des

-A mort l'aristocrate ! A la lanterne l'accapareur de blés! hommes armés cie leur seule colère, <es fenmes aux cheveux
hurla la foule avec rage. épars, des enfants même, envahirent cette étroite mansarde

Boyrel se retourna vivement vers madame de Beaumont et pour s'emparer de lennemi commun.
vers soin fils. -- Le voilà ! disait-on ; c'est Malisset ! C'ezt ce brigand

-Vous l'entendez, dit-il avec une joie cruelle ; un ce ces qui a si longtemps affamé le peuple ! A mort ! à la lanterne 1
misérables vient le tomber entre les mains du peuple ; on Des mains, crispées par la rage, se tendirent vers le finan-
l'aura reconnu sans doute pendant qu'il fuyait... que justice cicr.
se fasse, puisque le jour cde la justice est venu !3ais Boyrel ne l'avait pas làché ; il repoussa par un effort

-Oui, que justice se fasse ! cria Jules. énergique le jeune de Beaumont qui voulait frapper l'assassin
Et il cherchait à éloigner sa mère de la fenêtre. (le son père, la foule qui voulait mettre en pièces un de ses
-Cependant, dit Angèle en frémissant, si l'on s'était plus cruels ennemis. 1l traîna Malisset <evant le portrait

-trompé, si l'on avait pris pour un accapareur de blés quelque cle Prévôt de Beaumont, comme pour le mettre sans la sauve-
paisible bourgeois... garde de cette sinte irage.

Elle n'avait pas achevé ces mots, que des pas rapides se -Silence et arrière tous! s'écria-t-il d'une voix <lui domina
firent entendre dans l'escalier. Tout à coup la porte s'ouvrit, le tumulte et les vociférations; si je n'avais besoin que cet
un hoinnie s'élança, pâle et hors d'haleine, dans la mansarde,' homre vécût encore quelques instants, auraisje laissé à
en s'écriant d'une voix suppliante :'autres le soin de le punir 1

-On rie poursuit, sauvez-moi! -Non, pas de retards i répondit-o de tous côtés; vous
Comme l'avait dit Boyrel, c'était un homme âgé, riciement êtes <es traitres, vous voulez le sauver!

vêtu. Soin air égaré, ses habits en désordre, attestaient l'effroi -Qui ose appeler traîtres, dit Boyrel, le fils et l'ami de
dont il était saisi. Il n'avait plus d'épée, et une cocarde tri- Prévot de Beaunout, dans la maison de Prévot do Uleumon:,
colore, qui ornait son chapeau, montrait jusqu'à quel point il aii présence de la veuve <e Prévot de Beaumont.?
était disposé a céder aux exigences du moment. A ce nou révéré, la foule recula avec respect. Louvrier

jouit un moment de ce triomphe.
X I-Mes amis, reprit-il avec chaleur, j'ai conservé la vie à ce

miséirable parce que j'attends de lui d'importantes révéla-
.A RvLA-roX tions... Jai voulu apprendre dosa bouche ce qu'il a fait, lui

et ses infâmes complice-% de l'homme sublime dont vous voyez
Quoique le nouveau venu ne parût pas bien redoutable, ici le fils et la femme.

Boyrel attacha sur lui pendant quelques secondes un regard Cette question produisit sur Malisset l'effet d'une pile eaI-
magnétique. Tout à coup il porta son fusil à l'épaule ; on eût vanique sur un cadavre. Il Sc relev-, e.t 'appuyant contre
dit un chasseur ajustant la bête fauve qui vient de se lever la muraille, demanda timidement:
sous ses pas. -Et si je réponds avec sincérit si je vous apporte de

Madame de Beaumont poussa un cri d'effroi. bonnes nouvelles au sujet de celui (ont vous me parlez, dites,
-Boyrel, ce serait une lâcheté ! dit Jules en avanç.ant le mn ferez.Voub ýiee

bras pour détourner le coup. Li foule resta muette. Angélc, dans un élan d'cnthou-
Il n'en eut pas besoin. Une réflexion, aussi rapide que sinsnne,'courut vers le financier. Le peu de mots qu'il venait

l'éclair, avait fait changer la détermination au vieil ouvrier. de prononcer lui avait donné de bien douces espérances.
Il laissa tomber son fusil, se précipitasur l'inconnu et le saisit -Parlez, monsieur, 'écria-t elle, dites.înoi qu'on m'a trom.
avec violence par le collet de son habit. pée, qu'il existe encore j... Dites cela, et, je vous le jure, vous

-Tu rie nous échapperas pas cette fois! cria-t-il d'une voix serez libre; je nie trainerai, à deux -enoux s'il le faut, devant
tonnante en le secouant comme un roseau. ces braves gens pour leur demander votre vie, et ils ne re

Le malheureux tomba sur sçs genoux. la refuseront pas
-Byrel, dit le garde-francaise en cherchant à dégager le -Et moi, dit le garde-française en élevant son épée, je

suppliant des mains de l'ouvrier, vous êtes trop cruel dans pourrais, je crois, vous défendre jusqu'à la dernière goutta dc
votre haine ! Si cet homme est un de nos ennemis, com e mon sang, si vous 'appreniez que mon père vit encore
vous paraissez *le croire, livrez-le au peuple qui le cherche; -Il est encore vivant, répliqua alisset en se redressnt.
mais que son sang ne coule pas sous les yeux et dans la Et il osa pour la première fois regarder la foule.
dedneure dd ina mère.
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D)es cris de joie et d'étonnement s'échappèrent <le toutes les
bouches. Atngèle tomba évanouie dans les bras de son fils.

Le premier mouvement de trouble et d'agitation passé,
Boyrel, qui faisait les fonctions de juge instructeur devant le
tribunal populaire, reprit en s'adressant à Malisset:

-Ne nous trompez pas, monsieur , malheur à ious si veus
mentez !. .. Où est à présent Prévot lu Beaumont ?

Malisset se tut pendant quelques secondes, lésitant entre
deux écueils égalemtent, redoutables ; mais il penisa sans doute
qu'en face d'un" réveluition, les oerots dl'Et.at. ,,nonnuaient

plus être les secrets : le danger le plus pressant l'emporta.
-M. Prévot de Beauiotnt est encore à la Bastille, dit-il

enfin.
-Vous l'entendez ! s'écria Jules en courant vers la porte

mes anmis, à la Bastille
Boyrel l'arrêta.
--Vous ie savez pas encore si cet homme ne tment pas, enfin

le se sauver, <lit-il ; laissez-moi poursuivre.
Jules de Beaumont revint près de sa mère ; elle le remercia

par un sourire d'a% oir été oublie dans cet élan d'amtour filial.
-Monsieur, reprit Boyrel en se tournant %ers Malisset, il

lions faut la vérité et la .érité entiere... Prîeez-y garde ! Nous
voulons connaitre le sort de notre défenseur à partir <lit Jour
<le son arrestation. Parlez aiee fr:mchise, puisqu'on %ous a
promis de vous pardonner à ce prix. Nous le savons bien, ont
n'a pas eu <le pitié pout l'ennemi les accapareurs. .. Nous ne
vous croirions pas si % ous disiez qu'on l'a traité doucement.

Malisset promena des regards inquiets sur ceux qui l'entou-
raient. Comme l'avait <lit Boyrel, un niensonge n'aurait pu
abuser les assistants ; d'un autre côté, la vérité: nue était, peut-
être le nature à soulever contre lui quelque nouvel orage. Il
se résigna pourtant à <lire la vérité, d'autantt plus que, dlats le
désordre d'esprit où il etait, il n'a% ait pas le temps de préparer
un muenîsonge.

-M. Prévot de Beaumont, balbutia-t-il, avait commis un
<le ces crinies que certaines gens haut placés ne pardonnent
pas. Sans se douter peut-être de l'importance <le son entre.
pri.e, il avait mienacé une institution sans laquelle, mîalheu
reuseinent, l'Etat ie pouvait plus se soutenir à cause du déplo.
rable état les finances. Le traité des blés di roi...

-Le pacte <le famine ! turlèretit les assistants.
-Le pacte de famine done, puisqu'il vous plait d'appeler

ainsi cet acte financier, était un le ces secrets auxquels ont tic
doit pas toucher sous peine de haute trahison... Or, Prévot de
Beaumnnit savait tout ce qui était relatif à cette affaire. Il
n'avait pas besoin de fournir par l'appel aux armes un pré.
texte à son arrestation ; le jour où il avait laissé seulement
soupçonner soi hostilité contre nous, il était perdu. Aussi
ne faut-il pas s'étonner des rigdeurs exercées contre lui dans
les cinq prisons qu'il a successivement traversées...

-Cinq prisons ! répéta Angèle ein levant les mains au ciel.
-Dites tout h s'écria Jules.
-Oui, cinq prisons, reprit Malisset de plus en plus con.

vaincu que la vérité pouvait seule le sauver parce qu'elle ne
serait pas suspecte à ses auditeurs; d'abord il a été conduit à
Vincennes. Là, on l'a enchainé par le milieu du corps, dans
un cachot obscur , il couchait sur une planche , sa, nourri
turc se comtposait de deux onces de pain et dun verre d'eau
par jour.

Un cri d'horreur s'élea dans l'assemblée.
-OI I je repousse la responsabilité de semblables cruautés,

continua le riuancier. Je îous l'ai dit, d'autres plus puissants
et plus vindicatifs ont accompli cette épouvantable vengeance.
Je suis un homme paisible , depuis que je ne suis retiré des
affaires, je vis dans la retraite...

-Et vous jouissez des richesses que %ous nous as ezextor-
quées liard à liard I dit une voix meiaçantte.

Malisset feignit de n'avoir pas entendu cette interrup-
tien.

-Plus tard, reprit-il, cherchant à abréger ce pénible inter-
rogatoire, M. de Beaumont a été transporté à la Bastille, où il

a souff'ert les êmes traitements qu'à Vincennes... Do là, il a
été envoyé J Charenton, et confondu avec les malheureux
fous de cette maison, puis à Bicêtre, où il a été confondu avec
les assassins , enfin il a été ramené à la Bastille, et il y a été
oublié.

- Mais, demanda madame du Beaumont en faisant un effort
pour prononcer quelques paroles, que signifie cet extrait mnor-
tuaire, cette confiscation do nos biens 7...

-On savait, madame, que vous aviez le projet d'aller vous
Jeter aux ieds du roi pntr lui demander la grâtce do votre
mari ; il fallait à tout prix prévenir cette dénmarche ; elle eût
été un scandale publie.

-Ou plutôt les ennemis implacables de Prévot craignaient
que le roi tie fit grAice.

-Le roi tie le pouvait pas, madamo ; le roi savait tout, et
tout se faisait par-son ordre.

-Vous l'entendez ! s'écria Boyrel ci regardant la foule.
Des imprécations s'élevèrent contre le feu roi Louis XV le

llienî-Aimué.
-Eh bien ! commient Turgot et Necker, qui, dit-on, étaient

des iiinistres probes et honnêtes, n'ont-ils pas rendu la liberté
à l'infortuné Prévot I demanda un (les assistants.

-Turgot et Necker avaient annoncé en arrivant au pou-
voir qu'ilsferaiect pendre les accapareurs, qu'ils déchireraient
le Pacte de fainie... Mais il y a, quelque chose de plus puis-
sant que les ministres et même que les rois, c'est la nécessité
d'Etat. Le Pacto existe encore, et Prévot de Beaumont est
encore à la Bastille.

Malisset s'arrêta, attendant avec inquiétude de nouvelles
questions.

- Voyez-vous cet homme 7 s'écria Boyrel en désignant le
financier ; il vient de faire pour la révolution le plus beau
plaidoyer qui soit jamais sorti d'une bouche humaine !... Avec
de semblables récits un peuple peut transporter des monta-
gnes.

-Laissez-moi donc retourner chez moi, demanda Malisset
timidement.

-Qu'il parte ! dit une %oix ; sa franchise l'a sauvé pour
aujourd'hui ; nous verrons plus tard !

Une demi-heure après, Boyrel, qui venait d'accompagner
Malisset jusqu'à sa voiture pour le défendre contre les éuteu-
tiers, renta dans la mansarde. La foule s'était retirée ;
madame de Beaumont et son fils, agenouillés devant le por-
trait de Préiot, priaient toujours et pleuraient, mais cette
fois de bonheur et d'espérance.

-Enfant, dit Boyrel de sa voix rude, votre père vous attend
à la Bastille.

-- Mon père ! s'écria Jules je croyais avoir à le venger,
j'ai à le sauver... marchons !

Il embrassa sa mère et suivit Boyrel.

X

Lu COMBAT.

Le lendemain, dès le matin (14 juillet 1789), une foule im-
muense était réunie devant la porte principale de la Bastille.
Le temps était beau, le ciel pur ; le soleil brillait de tout son
éc!nt. Ce chaud scil! des jours c-ic.iros, qui brû:- les
cerveaux et fait fermenter dans les ames les passions destrue-
tii es, n'avait pas, cette fois encore, manqué son effet sur la
population parisienne, elle s'agitait menaçante autour de la
forteresse.

Le vieil et noir édifice ne s'était pas encore dmu de cet orage
prochain. Ses neuf tours s'élevaient toujours fièrement, avec
leur couronne de créneaux, avec leur ceinture de murailles et
de fossés. Pas un soldat ne se rnontrait aux petites fenetres
ouvertes çà et là comme des meurtrières : on eût dit que la
Bastille voulait se défendre seulement par l'épaisseur de ses
murs, par la masse imposante do sa construction, mole sua,
Son pont.levis était levé ; ses canons, bourrés de mitraille,
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dormaient immobiles au haut des plates-formes : elle atten- entendre. Les soldats qui venaient d'apparaître tout à coup
dait. aux fenêtres, aux ieurtrières, derrière les créneaux, proférè

A midi, pas un seul coup de fusil n'avait encore été tiré. rent des ieilaces, en leur ordonnant de descendre de leur
Le peuple et la Bastille, commue deux adversaires géants, se poste au plus vite; mais les téméraires, sans se déranger, sans
mesuraient (lu regard, sans qu'aucun d'eux osât attaquer même tourner la tête, continuaient leur bruyante besogne,
l'autre le premier. frappant cn cadence les chaînons de fer qui commençaient à

Tout à coup une troupe déboucha bruyamment par la rue céder.
de la Cerisaie. -Retircz-vous, ou vous êtes morts c cria une voix lu haut

-Vingt-sept mille fusils et des canons sont au pouvoir du d'une tour.
peuple ! dit un des nouveaux venus d'une voix joyeuse. Que Jules et Boyrel frappèrent à la fois un coup plus puissant
ceux qui n'ont pas d'armes aillent on chercher à l'hôtel <les que les autres ; les chaînes se rompirent, le potit tomba avec
Invalides !un bruit épouvantable, livrant aux aeiégeants lentrée (le la

Un hourra accueillit cette grande nouvelle, et une partie première enceinte de la Bastille.
de la foulo se précipita vers le boulevard, ci poussant déljà -Vive la liberté ! cria le peuple s'n au ilieu
des cris de triomphe. du image <le poussière que cette chute venait <le p-oduire.

Cependant, une petite bande de gens déterminés et bien -Mon père ! mon père ! lit Jules de Beaumont.
pourvus d'armes s'était cantonnée près de la place ; elle ne Il jeta sa hache devenue inutile, et S'élança dans l'avant-
sembla pas s'apercevoir de l'espèce de iouement rétrograde cour, où déjà se ruait la foule. Une effroyable décharge le
occasionné par cette désertion momentanée. Jules <le Beau mousqueterie se fit entendre ; Jules s'empara <u fusil d'un
mont et Boyrel, qui en étaient les chefs, s'entretenaient à homme blessé mortellement à ses côtés, et quand ]oyrel vint
demi-voix d'un projet hardi qu'ils méditaient, quand un de ces joindre soi pupille, le combat était définitivement engagé
personnages qui jouent lans les emunetes le rôle de la mouche entre la garnison de la Bastille et la population parysienne.
du coche s'approcha du jeune soldat, et lui dit avec brus- Oi connait les événements <le cette mémorable journée ; à
querie :cinq heures, la Bastille était prise.

- Est-ce ici votre place, monsieur 1 Ne devriez-vous Pendant la lutte, Boyrel et Jules de Beauniont ne reculè-
pas être avec vos camarades, les gardes françaises 7.. . Ils sont rent pas. Entourés <le quelques ouvriers, parents ou amis <lu
chargés d'amener les canons que nouis venons de prendre aux vieux Boyrcl, on les vit continuellement charger e4 décharge-
Invalides ! leurs armes; sans s'inquiéter (e ceux qui tombaient autour

Jules de Beaumont ne bougea pas. d'eux ; ils semblaient puiser leur ardeur dans ce nom mai-
-Moi m'éloigner un seul instant ! s'écria-t-il, oubliant dans que de Prévot de Beaumont, qu'il prononçaient parfois on

sa préoccupation filiale que l'interlocuteur n'était pas dans la jetant aux échos de la prison féodale le bruit d'une explosion
contidence <le ses secret.s moi perdre <le -ue une minute ces nouvelle. Néanmoins Boyrel navait pas oublié les prières <le
murailles derrière lesquelles gémit mon père !... Monsieur, la mère de Jules ; souvent il le prit par le bras pour lui faire
îtjouta-t.il avec chaleur en montrant une des grosses pierres éviter une balle, souvent il couvrit <le son corps le jeune sol-
sur lesquelles s'abattait le pont-levis, j'ai passé la nuit sur le dat que soi courage emportait trop loin. L'homme du peuple
seuil de la Bastille pour qu'on nie mue ravisse pas le trésor continuait d'acquitter la <ette <u peuple envers la courageuse
qu'ello renferme... Mon poste est là, au premier rang, et vous famille <le Beaumont.
allez voir que je ne reculerai pas. Jules fut encore le premier à pénétrer dans l'intérieur de la

Un ouvrier <le la bande de Boyrel partit, tenant à la iain forteresse, aussitôt que le second pont-levis eut été abattu
deux de ces lourdes haches dont se servent les charpentiers nais Boyrel, quoique échaufle par le combat s'arrêta sur le
pour équarrir les poutres. Boyrel ci pit une, Jules de Beau- revers extérieur <lu fossé. Il appela l'ouvrier qui avait précé-
mont s'mîîparm de l'autre. demment apportés des ]aches, et lui donna ue mission pour

En avant du pont-levis, sur les bords extérieurs du fossé, madame de Beauniont, dont il devinit les nortelles inquié.
s'élevait un corps de garde abandonné par la garnison, qui tudes.
s'était retirée dans la forteresse ; le toit du corps de garde Jules, entraîné par son impatience filiale, avait traversé la
pouvait être atteint facileient, et de là on se trouvait à por- cour, sans faire attention à la scène de terreur et <'xtermi-
téo d'abattre les chaînes du pet. Ce fut vers ce blâtimeut nation dnt elle était le théâtro; il ne voyait rien dans ce mo-
que se dirigèrent Boy-el et son pupille. Jules, leste, ardent, nent suprême où il allait enfin apprendre le secret de l'impi-
eut promptement escaladé le toit, et s'élança vers le point le toyable Bastille, à légard <e ce père qu'il vénérait comme Dieu
plus rapproché les chaînes, en brandissant sa pesante hache. et dont il 'avaitjamais vu que l'image. Un escalierétait de.
La foule attentive ne savait encore <ais quel but ces deux vant lui ; il le franchit avec rapidité, fit tourner sur ses gonds
hommes s'exposaient à recevoir, presque à bout portant, le rouillés uie porte en chêne de vingt pieds de lant ; alors une
feu des assiégés. longue suite de corridors humides et obscurs se montra devant

Boy-el allait frapper la chapne rlu peat ; jules <le Beau- lui.p
mont le retint par le lrirs. San s s'arrêter pour réfléchir ou peur chercher un guide, il

-Au îoii <le iion père ! s'écria-t-il, laissez-mnoi pot-ter le s'élança dans ce dédale de galeries et de cachots. A mesure
premîlier coup à la Bastillc. qu'il s'avançait, l'obscuri t et le silence devenaient pus pro-

Et w. e .~', sumi- ies éiorines amiaux <le fer -1nfonds. Bientôt il moentendit plus ces cris effrénés, ces coups de
Boyrel l'imita. Les coups <les deux audacieux se tirent ent- 1 fusil qiretentissaient encore dans le lointain: les murs de la
dre, à inter% alles égaux, par--dessus le timuitc, et se prolon- Bastille étouffsien rit latumulte du dehors, comme ils avaient si
gèPorenit dans le: .astcs cours <le la prisont <ltat. longtemps étoutTé les soupirs <lu dedans.

Une terreur panique s'empara de la foule. Oit venait de ,-Prévot de Beausf ont Prévot de 'eauniont! criait-il d'une
oir les fusils sortir <les mneurtriores ; les artilleurs se eqmBy- voix forte.r

tiaieit au haut <les tours, agitait, dles mèches alués- j Il s'arrêta pour écouter si quelque plainitei quelque étis
dessus <le leurs-, pièces. La plupart dles assllaiiLs prirent la j scnent répondrait à 'ct appel Sa voix se prolongea dans la
fuite, épouvantés par cette, déiionstrtiioi. 1 profondeur des corridors, un écn sec répéta encore quelques

-Ces gens-là sont fous dit le meent- oit Jetant loin <le cistants le bruit do ses pas; puis tout retorbe dans un silece
lui sont beau fusil nieuf afini de courir plus vite ; par leur pré- sépulcral.
cipitation, ils vont Byus faire ntassacrer n

D'autres, plus gEénéreux, poussèrent les cqis upuu avertir
Jules et ivoyrel du péril ; Jules et Boyrel eue senblaient ouie
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XII -Je suis, lit le vieux charpentier avec titi accent solennel,
je suis un envoyé du pouplo que vous avez tant aimé... et jo
viens vous dire: Prévot dle Beaumont, levez-vous, vous Ôtes

Tout à coup, à l'angle d'une galerie basse plus effrayante que libre !
les autres, le garde-française aperçut une porte donnant accès Prévot sembla retrouver une partie de sa mémoire ; il s'a-
clans les souterrains dlu chütteau. Une lampe, h demi éteinte 1 gita sur la paille.
faute d'huile, éclairait faiblement les preimieres marches d'un -Cet appel, je l'ai attendu bien longtemps, dlit-il, et il n'est
escalier qui semblait descendre dans les entrailles de la terre. pas vein... Maintenant il est trop tard ; je suis brisd... Ils
Annt reue-r se serra à cette vue , on -üt .tit !'entrée d.'uni ton ont tul enmi, nt l'Ame qui pense et le corps qui git.
beau. Mais le souvenir de soit père lui renidit force et cou Voye/, je tie peux plus lie lever a la voix lu peuple, et mes
rage. souvenirs sont confus. .. Oi ! aidez-moi done ailez-moi done!

-Il est là 1 mturnura-t-il en courant vers les souterrains. continua-t-il, en s'agitant comme s'il voulait réveiller soni in-
Il s'enfonçait déjà dans ce gouffre tttclplitigto et ténébreux, telligence engourdie par tant d'années le souffrances.

quand titi bruit confus se fit entendre à l'autre bout de la ga- Boyrel ordonna au geôlier dle lui ôter ses fers, et pendant
letie. Bienttôt il reconnut Boyrel, accompagné de quelquesuts fue Jules l'aidait dans cette pieuse occupation, il fit boire au
<le ses compagnons qui s'étaient munis de flambeaux. At Kit- prisonnier <uelques gouttes d'une potion cordiale qu'il avait
lieu 'eux marchait tilt porte-clefs qu'ils avaient aniené de force .n soin d'apporter. Prévot, qui jusque-là avait tenu sa main
pour leur servir le guide. Boyrel courut vers soit pupille, et devant ses yeux pour les garantir de l'éclat <les lumières, la
voulut lui faire les reproches le l'avoir quitté tti motent. laissa tomber uii motent et poussa un cri ; il venait <le voir

-3oyrel, interrompit l'impétueux Beauiinont, ii seul mot les nombreux spectateurs de cette scène lugubre.
mon père... -Ces hommes, qui sont-ils? demanda-t-il encore avec une

-Il vit, il est là ! répondit le vieil ouvrier ci désignant l'en. terreur d'enfant.
trée du souterrain. Jules ie pouvait se contenir ; tmais Boyrel sentait qu'il n'é-

-C'était Dieu qui mie conduisait ! s'ecria Jules. tait pas prudent d'éprouver le malheureux par une émotion
On se mit à descendre l'escalier tortueux et glissant <les ca- trop vive.

chots. Tout enc marchant sous ces voûtes noircies par le temps -Prvot d Beauttmont, reprit-il, ne conitat-il plus les Cii-
et la futitéc (les lampes, Jules deantidtla au porte-clefs dans quel fants de ce peuple pot- !equel il s'est si noblement dévoué
état ils allaient trouver son père. autrefois 1... 1,Ne se souvient-il plus le sa vie passée, de cette

-Oh ! il seportebien, celui là ! <lit le geôlier d'un ton adotti t ie si pleine d1<e grantds projets, <le riches espérances et d'ac-
par la terreur que lui inspirait lit victoire dulc peuple : c'est ui tions liéroiques ?
de ces corps <le fo- qui usent les prisons... Cependant, ajouta-til Le prisonnier parut réflechir, et <lit on s'amimant à mesure
avec lin geste expressif, quelquefois la tête... qu'il parlait:

-Ot! mon Dien ! serait-il devenu insensé i -Attendez, out, je connence à mie souvenir. .. Les pau-
Le geôlier, sans s'expliquer davantage, s'areta devant une vres avaient faim, n'est-ce pas ? partout la iière, <les figures

porte basse, dont il chercha longtemps la clef clats l'énorme itves, des haillons, <les cris de rages... Moi, j'ccus pitié de ces
trousseau suspendu à sa ceinture. La minute lui s'écoula pe so'uffratnces: oui, c'est cela... Il y avait une ligce entre quel
dtant cette recherche parut un siècle aux assistants. Lorsque le i ques méchants ; moi, je voulus briser cette ligue. .. Ot ! j'y
porte s'ouvrit, tous se précipitèrent dans le cachot ; Jules s'a- suis mainteiant le pacte <le faminle ! je voulais anéantir le
vança, les bras tendus vers le prisonnier, mais il s'arrêta aus- pacte <le faminle I
sitôt frappé d'horreur. Il s'arrêta ; Boyrel lui donna encore quelques gouttes <le

A la lueur des torches que portaient ses coiipagnions, car le cordial, et le martyr sembla retrouver peu à peu les forces
jour pénétrait seulement dans ce souterrain par un étroit sou- nécessaires à la coiitinuatioin <le ce douloureux entretien.
pirail, il aperçut, gisant sur un peu <le paille, une pauvre' -Vous souvient-il aussi, reprit Boyrel ec soulevant avec
créature qu'écrasait le poids <le ses chaînes. C'était un vieil- précaution la tête <le Prévot, tandis que Jules frictionnait les
lard maigre, jaune, aux membres roidis par l'humidite dlui ct. bras et les jaibes <le soit père endoloris par les fers, vous sou-
chot. Il était vêtu d'tn <le ces sarraux dle toile grossière, cos- , vient il d'un ouvrier qui vous aidait <le soit crédit auprès <les
tune ordinaire des prisonniers <le la Bastille. Une longue petites gens comme lui 1 Cet ouvrier, cet ami, c'était Boyrel
chevelure blanche, une barbe blanche presque aussi longue le charpentier c'était moi.
qlue la chevelure, empêchaient de voir sot uîsage sillonné de Prévot cherclia dans sa tête une idée vague et presque eflit-
rides. Il porta péniblement à ses yeux sa nain décharnée, cée ; il <lit au bou d'un imioimlent
comme si l'eclat subit les lumières eût blessé sa vue. -J'ai oublie votre nom, firère, ma- je nie souviens de votre

-Qui est là? deimandta-t-il d'une voix cassée et trainante. personne.
Jules, revenu de soi premier mouvement le surprise et de Il tendit sa main à Boyrel ; ce fut Julles qui la couvrit de

terreur, allait s'elancer vers le prisonnier et lui prodiguer les larmes et de baisers. Boyrel fit signe au soldat de prendre
noms les plus doux , Boyrel, voyant quels ménagements tié- patience encore quelques instants. Il allait recommencer ses
cessitait la faiblesse physique et morale <lu ialheur1-eux, retint questions, quand Prévot, qui pendant cette pause avait bal
par le -bras l'iipétueux jeune homme et lui fit signe le se 'butié quelques paroles iiintelligibles, se dressa tout à coup sur
taire. Jules obéit avec elTort à cette injonction, dont il sen- son séant:
tait l'importance. Tout le monde se tut à son exemple. -Attendez, s'écria-t-il ec se pressant le front comme pour

Boyrel, dont les yeux étaient pleins de larnies, se mit a ge- aider l'effort <le la mémoire, je me souviens encoro... Mon
noux devant Prévot. .père! qu'est devenu mon père?... et Angèle, cette douce et

-Aii, soupira-t-il, c'est la libeté. helle créature qui m'est apparue si souvent dans mes rêves du
Le prisonnier ne répondit pas ; niais une expression le béa- cachot, au temps où je rêvais encore, qu'est-elle devenue 7...

titude céleste se montra sur son visage, comme si un ange se Et mon fils, cet enfant blond et souriant qui devait me
fût penché sur lui pout- glisser à son oreille des consolations venger 1...
divines. -Le voici I s'écria Jules de Beauniont en s'élançant dans

-Vos sens ie vous tronpent pas, Prévot <le Beaumont, ses bras; il a rempli le vou que sa mère avait fait en son
continua Boyrel, devinant sa pensée ; c'est un homme qui vous nom !
parle, c'est ttun frère.-- Pendant cette scène, plusieurs assistants avaient éteint

-Qui êtes-vous donc ? demanda Prévot après un nouveau leurs flambeaux, dont l'éclat fatiguait la vue affaiblio de
silence. I Prévot; une seule torche brûlait encore, et cette lueur douce
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lui permettait de distinguer ce qui l'environnait. Il put donc dévoueent, ses souflinnces. Dans ce moment d'clt1îousiasine,
contempler son fils; et quand il eut envisagé le brave jeune il n'en fallait pas tant pour exciter ladmiration jusquau fana-
liomunie dont les traite exprimaient tant de bonheur, de vené. tisse, cii fàieur dc, colui qui avait fait jadis une si terrible
ration et d'amour, un cri d'org'î'i! et do joie s'échappa do sa guerre aux accapareurs et au pacte de famine.
poitrine. Il le pressa clans ser bras, et une larme, la dernière -Vive Prévot de leauniont ! crièrent mille voix.
peut.être, coula lentement sur ses joues osseuses, comume pour -Portons-le en triomphe autour des remparts (le la lis.
annoncer que, (aus cet homme presque mourant, le ceur til ! proposa quelqu'un.
venait de se réveiller après l'intelligence et la mémoire. -Oui, oui, en triomphe I répéta-t-on dci tnutcs p'arto

Tout à coup le prisonnier repoussa son fils. Oi voulut élever le prisonnier sur (les mains entrelacées
-Qu'as-tu fait de ta mère? demanda-t-il. loyrcl se jeta au-devant (es ettîousiastes, et s'écria en les
Jules allait répondre, lorsque madame dle Beauiont; préve. repoussants

nue par les soins cde Boyrel, entra dans le cachot; elle se jeta . -Insensés ! ne voyez-vous las qu'il %a mourir 1
a genoux sur la paille où gisait le martyr. Cepencant cette vigoureuse constitution, qui avait résistë

-Je viens vous demander pardon pour votre père qui n'est aux privations et aux tortures (es cachots, luttait contre l'il-
plus I s'écria-t-elle. Prévot de Beaumont, ayez pitié aussi de fluence dévorante d'un air trop vivifiant. Bientôt elle senîhila
moi, car depuis plus de vingt ans j'ai cruellement expié na reprendre le dessus. Prévot, le premier noment passé, respira
faute... Mon fils, ajouta-t-elle en s'adressant à Jules, intercède plus aisément ; on redoubla ce soins pour le rappeler à lui. et
pour ta mère. on eut enfin la joie (e lui voir -ouv-ir les yeux.

Le prisonnier les regarda tous deux, et une ineffiable ex-' Les insurgés saluèrent par un tedoublement de vivats ces
pression de félicité se montra sur son visage. Mais, comme syn'ptéines favorables, et, cette fois, les acclamations ne sein-
si cette dernière émotion eût été trop violente pour ses organes blaient pas frapper inutilement l'oreille (l Prévot ce Beau-
épuisés, il s'affaissa sur lui-même en prononçant des mots tont. Il écouta ; sa physionomie prit une expression de iné-
sans suite. ditation. Tout à coup, il fit un effort, se leva debout, au grand

-Le voilà retombe dans ses accès, dit le geôlier avec indif- étonnement (es spectateurs, et prononça quelques mots qu'on
férence. Maintenant vous ne pourrez tirer de lui une parole tic put entendre.
raisonnable 1 Aussitôt le silence S'établit caits la vaste cour ; les blessés

-Portons-le cin haut, s'écria Boyrel ; l'air de la liberté le eux-mêmes retinrent leurs plaintes. Tous les regards se tour-
ranimera peut-être. lèrent vers ce cadavre vivant, à la longue larbe blanchie, aux

Il le prit dans ses bras ; J ules soutint, avec de religieuses membres tordus comme s'il sortait d'une tombe étroite. Debout
précautions, la tête die son père, tandis qu'Angèle soutenait en sur le perron, ctu haut duquel il dominait la foule, appuyé
pleurant ses mains glacées. Ils montèrent l'escalier du sou- d'un côté sur le garde-française, de l'autre sur une femme
terrait), accompagnés de leurs amis, et ce triste cortége s'a- vieille et courbée ceite lui, il tendit soi bras ciarné vers
vança vers la grande porte qui donnait dans la cour principale la foule attentive

.de la Bastille. -Le grand peuple qui a conquis lit liberté, dit-il d'ue voix
Cette cour présentait en ce moment un aspect grandiose et faible et cependant dibtincte, le peuple qui me fait revoir la

terrible. Le soleil coucliant dorait les créneaux des tours, lumière ctu jour, ce peuple a-t-il du pain
mais l'obscurité coiniençait déjà dans l'enceinte profonde Un silence morne et solennel régna encore peicant quelques
qu'entouraient ces bâtiments lugubres. Les ponts-levis bais- minutes. Enfi, du milieu des assistants, sertit line voix ha-
ses laissaient apercevoir au' dehors la foule tumultueuse, les nentable clui répondit
batteries de canions dirigées par le peuple contre la forteresse. -Non !
Un nuage cde poussière et (le fumée planait dans une atimos- Prévot de Beaunont tressaillit ; sois oeil s'-iiiinma, et il lit
pheère imniobile, au-dessus cie ces têtes flottantes. Des gardes- un geste sublime ce colère et cle pitié
françaises en brillants uniformes, des gens clu peuple en vestes -Pourquoi donc avez-vous pris la Bastille ! sécri-t il...
grises ou demi-nus, des clercs de la basoche avec leur ces- fluitjouis après, madame de Beaumont et Jules vcillaient
tumne écarlate, et même des ecclésiastiques ein soutane noire, su- le prisonnier, qui, depuis cette scène, n'avait pas eu un
mais tous armés, tous glorieux de leur cocarde tricolore, la quart d'heure lucide. On lavait transporté dans le petit
poitrine haletanto dIe la fatigue du combat, allaient et ve- appartement de la rue du Temple, et, d'un moment à l'autre
naient, faisant entendre des cris de triomphe et de menace, on s'attendait à le voir expirer. Cependant, il semblait que
de haine et de liberté. Çà et là des cadavres étaient foulés son fiie ardente ne pût quitte- ce corps usé avant quelque
aux pieds: à l'écart, dans les angles obscurs de la cour, gémis- grand événent dont l'espérance la rattachait à la terre. Elle
saient quelques blessés qu'on ne regardait pas. On avait errait sur ses lèvres pâles, prète àsen voler vers le ciel aussitôt
aussi transporté là cles prisonniers, arrachés comme Prévot de qu'un signal inconnu lui serait conné
Beaumsont aux souterrains le la Bastille. On se pressait La mère et le fils pleuraient auprès (e cet infortuné, qui ne
alentour pour contempler ces victimes des passions politiques, leur avait été -endu que pour leur être enlevé s
ces squelettes vivants, qui avaient oublié leur nom et leur lis- Boyrel, les vêtements ci de-o-dre, essoufflé d'une courbe
toire, et dont plusieurs moururent de saisissement à la vue de -apide, entra dans la chambre ; il s'app-oclnî clu lit oi gisait
la lumière clu ciel. le moribond

Sans doute cet éclat lumineux, cet air libre et léger, ce -Prévot de Beaumont, s'écria-t-il, le pacte de £insise est
mouvement et ce bruit, au sortir d'un cachot où tout était anéai... Foulon et Bertier, les chefs des accapareurs, vien-
silencieux, immobile et noir, produisirent sur Prévot de Beau- tient d'être suis à mort par le peuple; les frères Lelcu sont cn
mont une imnpression non.moins profonde. Il s'agita entre les fuite, et Pinié, le caissier de cette bande exécrable, s'pst brûlé
bras de ses libérateurs ; son organisation débile fut sur le la cervelle dats la forêt du Vésinet...
point cde fléchir sous l'action d'une vitalité surabondante. On A cette nouvelle, Prévot se souleva sur soi li4 et dit avec
le deposa au hsaut du perron, exposé aux regards de la foule, et une douceur ineflhble, en exhalant sol dernier soupir
il resta quelques instants sans mouveient et sans voix. -Adieu, nies amis ; je puis mourir- .. Le peuple aura du

Les gens clu peuple qui remplissaient la cout-, à la vue de pain
cet homme effrayant do vieillesse et de maigreur, à la vue Le martyr mourut, et la famille continua. Que la honte en
des soins respectueux que lui prodiguaient ce jeune soldat, retombe sur les véritables auteurs 1 La postérité sait leurs
cette femme en pleurs, ces amis attentifs et empressés, accou- noms. FIN
rurent pour savoir qui il était. .Bientôt le nom de Prévot de
Beaumont fut dans toutes les bouches; on se rappelait son Pour parare dan la prochain dnrmparo: NeM. -
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